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En Haute-Silésie allemande 

L e s P o l o n a i s 
s o u s l a t e r r e u r p a n g e r m a n i s t e . 

Lorsqu'aux termes du traité de Versailles 
un plébiscite germano-polonais fut décidé pour 
régler le sort politique de la Haute-Silésie, 
les partis allemands, et en particulier le parti 
catholique du Centre, se prononcèrent pour 
l 'autonomie de ce pays. Mais cette manœuvre 
n'avait pour but que d'exercer une influence 
sur les électeurs hésitants et n'était en fait 
•qu'une riposte à la promesse faite à la popu­
lation par le gouvernement polonais et tenue 
par lui sur toute l 'étendue du territoire défi­
nitivement détaché de l'Allemagne. La Haute-
Silésie polonaise, de même que la Silésie de 
Teschen, jouit en effet aujourd'hui, à la suite 
d 'une loi votée par la Diète de Varsovie, d 'une 
autonomie administrative et financière. 

Il n'avait échappé à aucun esprit averti et 
connaissant la mentalité allemande que le gou­
vernement de Berlin était nettement opposé à 
l 'autonomie de la Haute-Silésie allemande et 
ie parti pangermàniste surtout voyait dans 
ce changement de régime une cause d'affai­
blissement des idées prussiennes. Toutefois, 
pour ne pas paraître se démcntii aux yeux de 
l 'Europe et des Alliés, l'Allemagne organisa, 
le 3 septembre, une consultation populaire 
pour savoir si la Haute-Silésie devait rester 
province prussienne ou devenir un Etat au­
tonome dans l 'organisme politique du Reich. 
Cette consultation a été organisée dans les 
conditions habituelles, c'est-à-dire sous un ré­
gime de terreur, avec l'appui de VOrgesch et 
autres bandes similaires et avec la connivence 
de la Reichswehr, qui est naturellement restée 
inactive' devant les actes de violence quo­
tidiens des vandales teutons. 

Voici quelques faits qui prouveront le de­
gré de sauvagerie de ces brutes déchaînées : 

A Szobiszowice (Petersdorf), dans le dis­
trict de Gleiwitz, on a brisé les portes de 
l 'appartement de Mlle Sophie Musiol ; celle-ci 
a été traînée presque nue sur la route, puis 
frappée et menacée d'être jetée dans un ca­
nal. A Zerniki, le mineur polonais, Jean Sa-
piha, a vu tuer sous ses yeux sa fillette âgée 
de quatre ans. A Mechnice, la femme de 
Charles Niedzielski a été tuée dans son lo­
gement. Victor Nokon a subi le même sort 
chez lui, à Bobrek, dans le district de Oross 
Strehlitz. A Borkowice, la fille de F. Scamang 
a été assassinée, ses sœurs et sa mère ont 
été blessées. Un peu partout, et en particulier 
à Gogolin, à Taciszow, à Rosmierz, à Obro-
wiec, à Mikalczyce, à Kozlow, à Zerniki, [a 
Kadlub, à Qroszowice, à Stanice, à Laki, à 
Zawadzkie, à Tw^orkow, à Nendza, VOrgesch 
s 'est livré à des scènes de terreur qui dépas­
sent toute imagination : femmes violées, lo­
gements pillés, enfants et vieillards battus 
et grièvement blessés. De nombreux Polo­
nais ont été invités à quitter la Haute-Silé­
sie allemande et sommés d 'abandonner tous 
leurs biens ; dans beaucoup de communes, 
la moisson, faute de bras, n 'a pu être faite. 

Il est évident que, faute de mieux, tous les 
partis polonais étaient partisans de l 'autono­
mie, dans l'espoir que ce nouveau régime 
offrirait plus de garanties pour le respect 
de leurs droits nationaux. Mais en présence 
de l'attitude des Allemands et par suite du 
départ de plus de 60.000 Polonais chassés 
par les autorités prussiennes, le représentant 
polonais en Haute-Silésie allemande a fait pu­
blier, à la veille de la consultation, une dé­
claration engageant ses compatriotes à s'abs­
tenir, puisqu'un vote ayant lieu sous la ter­
reur était sans valeur aux yeux du monde 
civilisé. 

La consultation a donné une très forte ma­
jorité contre l 'autonomie. Pour être sûrs de 
triompher, les .allemands avaient du reste pris 
la précaution d'ajouter à l'ancien territoire plé­
biscitaire de Haute-Silésie les districts pure­
ment germaniques déjà laissés à l'Allema­
gne par le traité de Versailles. 50.000 élec­
teurs ont cependant eu le courage de voter 
en faveur de l'autonomie, mais près de 200.000 
Polonais n'ont pas participé au vote. 

Le Reich viole donc les conventions rela­
tives aux minorités nationales et, loin de tenir 
ses engagements signes à Genève par ses 
représentants, il rend la vie impossible à ses 
ressortissants polonais. La gravité de cette 
situation ne doit pas échapper à l'attention 
des gouvernements alliés et surtout du gou­
vernement français. A la Société des Nations 
incombe le strict devoir de veiller à la garantie 
des droits des minorités nationales aux Po­
lonais de la Haute-Silésie allemande. Et cela 
d'autant plus que cette campagne d'extermina­
tion ne vise pas seulement l'élément polo­
nais lui-même ; elle tend à faire de cette ré­
gion, comme de celles de Dantzig et de Prusse 
Orientale, un des foyers les plus actifs de la 
revanche allemande. 

En Haute-Silésie, la Selbstschiitz et VOr­
gesch ont déjà réussi à réorganiser leurs for­
ces en créant une « Verein der vaterlândisch 
gesinnten Soldaten » (Union des Soldats pa-
triotiquement pensants). Cette union qui dis­
pose d'armes et de munitions exerce ses adhé­
rents au service en campagne, fait des ma­
nœuvres et son effectif correspond déjà à un 
corps d'armée. Il s'agit donc bien d'un foyer 
de revanche dans une province éloignée du 
contrôle interallié et dont l'existence, en vio­
lation du traité de Versailles, constitue, sous 
le faux prétexte de défendre les tendances 
nationales allemandes, une véritable et cons­
tante menace contre la paix européenne. Ces 
manifestations d'esprit militariste et revan­
chard vont-elles se prolonger ? 

Maurice TOUSSAINT. 

EMPRUNT POLONAIS 1920 BONS 4 % 

98' tirage d*un million 
d u 9 s e p t e m b r e 1922 

5aJQéro gagûafit: 4 6 7 . 6 6 9 

bourse de Varsovie: 1560—1590 mp. 

Marie de Gonzague 
reine de Pologne. 

Elle vint, belle et précieuse, 
Avec ses yeux de velours noir. 
Avec son âme aventureuse 
Elle vint pour ne pas déchoir. 
Oubliant la flamme ancienne. 
Et de Cinq-Mars, l 'amour si doux, 
Elle vint, pour être enfin reine, 
Aux côtés de son vieil époux. 
Elle ne vint à Varsovie 
Que pour lutter et pour régner, 
Elle, pourtant, qui fut l'amie 
De Madame de Sévigné! 
Mais elle avait trop lu Corneille 
Et son cœur s'était endurci; 
Toujours l'ambition s'éveille 
D'une âme d'oii l 'amour a fui. 
Et sa vie ainsi s'est passée 
Dans l'intrigue et l'âpre désir... 
Puis un soir, vieillie et lassée. 
Elle a dit : « M faut donc mourir! » 
Elle ne fut jamais heureuse, 
La Pologne ne l'aima pas. 
El, seul espoir de Précieuse, 
La gloire, même, l'oublia. 

Anne-Marie GASZTOWTT. 

BULLETIN 

(Agence Télégraphique de l'Est.) 
« Ajencja Telegrafîczna Wschodnia » 

8, avenue Montaigne. 

Le p o r t de G d y n i a . 

Les travaux de construction du port polo­
nais, à Odynia, seront poursuivis sans inter­
ruption. Les crédits nécessaires étant accor­
dés, on annonce pour le début de l 'année pro­
chaine l 'ouverture du port provisoire avec 
une circulation de marchandises d'environ 
400.000 tonnes. 

On affirme que le port de Odynia sera à 
même d'assurer l 'indépendance complète du 
commerce polonais. 

V e r s l a s u p p r e s s i o n d e l a zone 
n e u t r e p o l o n o - l i t h u a n i e n n e . 

On apprend que le délégué de la Société 
des Nations, séjournant actuellement à Kowno, 
sera chargé de l'exécution de la décision re­
lative à la zone neutre. Il se rend au début de 
la semaine prochaine.à Wilno, ensuite à Var­
sovie et à Genève. Après avoir examiné le 
rapport du délégué, la Société des Nations 
enverra une commission spéciale chargée de 
la délimitation détaillée de la zone neutre. 

P o l o g n e e t B r é s i l . 
A l'occasion du centenaire de la Républi­

que brésilienne, le chef de l 'Etat envoya au 
Président les insignes de l'ordre polonais de 
« l'Aigle Blanc ». 

B o u r s e d e V a r s o v i e . 

La baisse des valeurs étrangères continue. 
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Nouvelles lignes de chemin de fer. 
Le Ministère des Communications vient 

d'élaborer deux projets de nouvelles lignes 
de chemins de fer reliant Varsovie au cen­
tre de l'industrie minière de Dombrova. 
Ces lignes seraient à même de faciliter con­
sidérablement l'exportation du charbon po­
lonais. 

La grève des postiers terminée. 
Les négociations entre les délégués du syn­

dicat des employés des postes et télégraphes 
et les représentarrts du gouvernement ayant 
abouti à un compromis, tous les employés 
ont repris le travail. 

lOL dêtégatiou suisse à Varsovie. 
Parmi les délégués officiels, financiers et 

industriels suisses qui viennent d'arriver à 
Varsovie, se trouvenî: entre autres : le direc­
teur de la Banque Populaire Suisse ; le délé-
g ié de l'Union des Banquiers ; le directeur du 

omptoir d'Escompte de Genève ; deux pro­
fesseurs de l'Ecole Pol>iechnique de Zurich ; 
le secrétaire général de l'Agence Télégraphi­
que Suisse ; le président de l'Association des 
Ingénieurs ; le directeur de la fabrique 
« Zenith » délégué de la grande industrie hor-
logère. 
La mission économique française à Leopol. 

Pendant l'inauguration de la deuxième foire 
orientale de Léopol (Lemberg), la délégation 
française a été l'objet d'acclamations particu­
lièrement chaleureuses. Le chef de la mission 
économique française, M. Tirman, a souligné 
dans son discours les liens de plus en plus 
intimes qui unissent la France et la Pologne 
non seulement au point de vue politique^ et 
sentimental, mais aussi dans le domaine éco­
nomique. MM. Bouron et Cotant ont exprimé 
leur satisfaction de la part importante que 
la France a prise dans l'organisation de la 
seconde foire orientale, où elle possède un 
pavillon spécial. Enfin, M. Meggle a terminé 
en disant que les membres de la mission fran­
çaise ont rapporté de leur visite aux centres 
industriels et miniers polonais une profonde 
impression. 

Discours aux journalistes yougoslaves. 
M. Narutowicz, ministre des Affaires Etran­

gères, a donné mardi un déjeuner en l'hon­
neur des journalistes yougoslaves qui visi­
tent actuellement la capitale polonaise. 

Le ministre des Affaires Etrangères et de 
nombreux orateurs ont prononcé des discours 
soulignant la nécessité de défendre les traités 
desquels est sortie l'indépendance de la Polo­
gne et de la Yougoslavie. Ces discours ont 
rendu plus étroits encore les liens amicaux 
qui unissent les deux pays. 

Lé Maréchal Pilsudski en Roumanie. 
Le journal officiel roumain « Vittorul » 

mande que le maréchal Pilsudski a été reçu à 
Sinaïa, la résidence du roi Ferdinand, avec 
les honneurs royaux. 

Le voyage du général Sikorski. 
En commentant la visite du général Sikorski, 

chef de l'Etat-Major général polonais, en 
France, la presse de Varsovie souligne l'im­
portance de ce voyage et le profit qui en 
résultera pour l'armée polonaise. 
L'approvisionnement de la Haute-Silésle. 

Le gouvernement polonais a assigné la 
somme de 4 milliards de marks pour l'appro­
visionnement de la Haute-Silésie. 

Une exposition agricole en Pologne. 
Le Ministère de l'Agriculture a conçu le 

projet d'organiser une exposition agricole in­
ternationale en Pologne en 1923. L'exposi­
tion comprendrait toutes les branches de l'agri­
culture et de l'industrie agricole, on tâcherait 
d'y assurer le concours de tous les gouverne-
Sments ainsi que des maisons privées, des 
coopératives, des fédérations professionnelles, 
etc., etc. 

Capture d'insurgés ukrainiens. 
Un détachement d'insurgés ukrainiens, com­

mandés par l'hetman Orjew, a dû passer, sous 
la pression des troupes rouges, la frontière 
polonaise près de Husiatyn. Les insurgés ont 
été désarmés par les Polonais et transportés 
dans un camp d'internés. 

ALLEMAGNE 
Les minorités polonaises en Allemagne. 

Plus d'un million de Polonais que le règle­
ment des frontières occidentales de la Polo­
gne a laissés sous la domination allemande se 
trouvent soumis à un régime qui leur dénie 
les droits les plus élémentaires garantis ce­
pendant par les récents traités internationaux. 
En Prusse orientale, notamment, non seule­
ment les Polonais sont privés d'écoles natio­
nales, mais encore les précepteurs soi-disant 
républicains appliquent aux enfants polonais 
un système d'éducation qui s'inspire des pires 
traditions du moyen âge. Ainsi le maître 
d'école du village de Naglady, près de Oies-
wald, M. Kater, remet au début de la se­
maine une tablette avec l'inscription : Sonna-
bend, 11 Uhr, Auszahlung » (samedi, 11 heu­
res, règlement de compte) au premier enfant 
pris en faute pour avoir prononcé une parole 
en polonais. Pour éviter la punition, le cou­
pable n'a qu'à surprendre un de ses cama­
rades, auquel il passe sa tablette. Celui qui 
ne réussit pas à la placer avant le samedi 
reçoit le fouet pour tous ses camarades. 

Les journaux polonais, notamment le Kuryer 
Warszawski, établissent à cette occasion une 
comparaison éloquente entre la situation in­
tolérable faite aux Polonais par le pays qui 
se targue de sa kultur et les sacrifices que 
s'impose spontanément, au nom de la civi­
lisation, le gouvernement polonais. En effet, 
le Trésor polonais entretient pour les mino­
rités allemandes 884 écoles primaires en 
Grande-Pologne, 369 dans la voïvodie de Po-
merze, 239 en Pologne centrale, 27 en Petite-
Pologne, 24 en Volhynie et 19 en Silésie de 
Teschen, sans compter la Haute-Silésie polo­
naise. 

RUSSIE 
Le re tour de Lénine à l a vie publique. 

Au cours de la dernière séance du Soviet 
de Petrograd, Radek annonça le prompt ré­
tablissement de Lénine et son retour à la 
vie publique. Le président du Conseil des 
Commissaires aurait déjà recouvré la santé 
au point de pouvoir se remettre au travail. Il 
fera sa première apparition en public au cours 
du cinquième anniversaire de la révolution 
bolcheviste, le 27 octobre prochain. 
Un appel de' la troisième Internationale: 

Le Comité Exécutif de la III<= Internationale 
a lancé un appel « aux prolétaires de la France 
et de l'Allemagne » en leur recommandant 
d'engager une lutte décisive contre leurs gou­
vernements respectifs et de profiter, à cette 
fin, des différends qui les séparent. « L'ennemi 
est désuni, dit l'appel, c'est donc nous qui 
devons rassembler nos forces. » Le Comité 
s'adresse particulièrement aux ouvriers alle­
mands dont la tâche est plus facile, vu l'effer­
vescence d'esprits en Allemagne et la situa­
tion difficile de son gouvernement. Aussitôt 
que le régime communiste y sera établi, les 
ouvriers français n'hésiteront pas à suivre leurs 
camarades allemands. 

Les réformes économiques. 
« L'inspectoriat paysano-ouvrier », organe 

consultatif auprès du gouvernement des So­
viets, vient d'adopter plusieurs projets de réfor­
mes de haute importance, qui ont été approuvés 
par le Conseil des Commissaires. Qn a décidé 
entre autres la liquidation de tous les trusts 
d'Etat ainsi que la suppression de l'exploita­
tion forcée de la grande propriété foncière. 

La navigation aérienne en Russie. 
Une société anonyme « de navigation aé­

rienne en làissie » vient d'être créée à Mos­
cou. Eta'' le uniquement avec le concours des 
offices gouvernementaux, notamment du com­
missariat des communications et de l'office 
du commerce extérieur, elle aura pour 'but 
d'organiser une communication régulière entre 
les principales villes de la Russie. 

11 est significatif que la. mission allemande 
à Moscou a pris une part active dans l'or­
ganisation de la société ; elle s'est chargée 
entre autres de lui fournir un certain nombre 
d'avions de la maison allemande « Junkers ». 

Les concessions forestières. 
Les représentants de la grande industrie 

allemande sont arrivés à Moscou pour exami­
ner les possibilités de grandes concessions 
forestières. 

Tchitcherine ferait un voyage 
en Amérique. 

On mande de Beriin que Tchitcherine a 
demandé au consulat américain le visa pour se 
rendre en Amérique. 11 aurait l'intention de 
faire ce voyage pour entamer des négocia­
tions avec les financiers américains au su­
jet des crédits pour la Russie. 

Ar res ta t ions d 'é tudiants . 
Après les savants et les hommes de lettres, 

ce sont actuellemsnt les étudiants qui tombent 
victimes de la terreur rouge. On vient d'arrê­
ter dans les différents centres universitaires, 
notamment à Moscou, à Petrograd et à Khar-
koff, plusieurs centaines d'étudiants qui ont 
été déportés sans jugement en Sibérie et dans 
les gouvernements du nord-est de la Russie. 
Ils sont soupçonnés d'activité contre-révolu-
tionnaire dans les rangs des organisations 
esseristes et démocrates-constitutionnelles ; 
néanmoins aucune enquête n'a été ouverte et 
aucun acte d'accusation n'a été remis aux 
déportés. 

Un nouvel acte de terreur. 
Les autorités soviétistes ont dissous l'or­

ganisation de la Croix Rouge russe dirio-ée 
par la femme du célèbre écrivain Gorky. Le% 
membres de l'organisation ont été arrêtés et 
comparaîtront prochainement devant le tri­
bunal révolutionnaire de Moscou, accusés d'ac­
tivité contre-révolutionnaire. 

ÉCHOS ÉCONOMIQUES 
L'exportation du charbon en 1922. 

^'^^^}^ ^^^ premières statistiques publiées 
pour 1922, les chiffres de la production des 
bassins charbonniers de Dombrowa Cracovie 
et Ciészyn indiquent une progression satis­
faisante sur ceux de 1921. 

Voici les chiffres comparés pour les deux 
premiers mois des années 1913, 1921 et 1922 • 
les chiffres sont exprimés en tonnes : 

Bassins 1913 1921 1922 

Dombrowa. . . 1.194.976 839.083 1.081.029 
Cracovie 328.465 250.801 313.028 
Ciészyn 30.701 27.041. 11 .'m 

Totaux 1.554.142 1.12^.8 15 1.421.317 

Le tonnage total pour les deux mois de 
janvier et février 1922 représente 91,5 o/o du 
tonnage total des mêmes mois de 1913. L'aug­
mentation, en 1922, par rapport à 1921 est 
de 298.472 tonnes ou 26,6 o/o. 

On peut s'attendre à ce que la production 
atteigne bientôt l'importance de celle de 1913^ 

(Bulletin Bi-mensucl publié par la 
Banque pour le Commerce e t 
1 Industrie à Varsovie.) 
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R o c h e - l a - M o l i è r e (Loire). 
P r a l n i e i p i èce koksoAve. 

M E M E N T O 
R o e z n i c a b i t w y n a d M a r n ^ . 

W ubiegi^ niedzielç, jak co roku, Francja 
obohodzHa uroczysoie rocznicç bitwy nad 
MarnEj. Wsrôd nawaiu wydarzeii dnia codzien-

• nego, opiiija publiczna we Francji, zmçczona, 
jak we wszystkich krajach, nie zwrôcila wiçkszej 
uwagi na tç donioslrj uroczystosc. Bitwç nad 
Marnfi porôwnywano niejednokrotnie z naj-wiçk-
gzemi bitwami w historji swiata, ktore decydo-
waly o losacli narodow. Naszem zdaniem owe 
kilkodniowe zmaganie si^ armji francuskiej w 
pocz^tkacli wrzesnia 4914 roku z przemagajij-
-cemi armiami niemieokiemi, zakoiiczone zwy-
ciçstwena, ktôrego zrazu nikt nie spostrzegl, 
nie da sic poréwnaé z zadnem zwyoiçstwem w 
przeszlosci. Gdyby wôwczas armja von Klucka 
byla sforsowala linjç Marny, karta Europy byla-
by dzisiaj inny miala wyglq,d, a na owej karcie 
daremnicbyémy szukali" polskiogo paiistwa nad 
Wisla, Woina bylaby sic napewno zakonozyia 
szybko 1 Europa, wstrzijéniçta kilkomiesiçcznq, 
zawieruchq., bylaby popadlawniewolçniemieckit. 

Nieustanne przypominanie owego wieko-
poranego faktu, owego « Miracle de la Marne » 
(cudu nad Marn;^) jest obowi^zkiem calego 
sWiata cyvvilizowan'ego, teni wiçkszym, ze 
spoleczeiistwo europejskie, zmçczone powo-
jennym okresem oifi,gle jeszcze przewleka}qcym 
w nieskonozonosc skutki wojny na polu ekono-
mioznem, dosyé szybko zapomnialo owych dni 
strasznych, a je^eli nie zapomnialo, to w kazdym 
razie instynktownie odwraoa od nich pamiçé i 
pragnie za wszelkq cenç wejsc w wygodny tryb 
iycia, zapominajqc o tem, ze mim^ cale lat 
dziesif^tki, a moze i wiçcej, nim rozkolysane 
fale WTÔOH: do swego lozyska, a kiedy wrôcq, to 
duzo rzeczy bçdzie zupehiie zmienionych. 

Niemcy, ktôrzy mooni byli nie tylko na polu 
wojskowem, aie i w chytrosci, korzystaJEj, bardzo 
zrçoznie z tego powszechnego pragnienia ludôw 
europejskich i.,. udajq, gluploh. Innem slowem 
nie mozna okresliô ich obecnej polityki. Udajq. 
glupich 1 robi<i tak;^ minç, przy kazdej sposo-
bnosci, jakby mieli rôwny gios we wszystkich 
sprawach, w odbudowie ekonomicznej Europy i 
w calym szeregu spraw bie^qoej polityki euro­
pejskie]. 

UdaJEV gîupich i niby nie wiedzî^ a przynaj-
mniej jakijy zapwmnieli o tem, ze przez dziesiîi-
tki lat Europa musi traktowaé ich jako bandy-
tôw, przed ktdrymi trzeba sic na kazdym kroku 
miec na bacznosci, bo w ehwili, kiedy sic 
tego najmniej czlowiek spodziewa, moze dostac 
z tylu zdradzieokie pchniçcie nozem od Niemca. 
A nie tylko udajîj gtupich, aie w dalszym ci^gn 
wszçdzie tam, gdzie mogi^, prowadzî^ bez naj-
mniejszychzmian wdalszymci^gu przedwojennîj 
politykç zbrodni, podstçpu, zârady i gwaltu. 
Prusy wschodnie, Gdansk, a zwîaszcza Sl^sk, 

to przeciez nie co innego, jak bez najmniejszej 
przerwy dalszy cistg brutainych gwaltôw nie-
mieckich, aoi na jotç nie rdzniE^oych sic od 
dawnych zbrodni,' kiedy dzisiejsza republika 
niemiecka byla cesarstwem. 

I diatego takie rocznice, jak rocznica bitwy 
nad Marnf|,, powinny byc propagowane wjak-
najjaskrawszy sposôb, by przyszie pokolenia ani 
na chwilç nie zapomniaty, ze wsrôd ludôw Eu­
ropy jest jeden, ktôry na cale wieki powinien 
byc «n a i n d e k s i e». 

Trzeba byc bardzo zaslepionym, aby przypu-
szczac, ze cale niebezpieczenstwo bolszewiokie 
jest najgrozniejszii troskïj Europy. Bolszewizm 
nie jest niczem innem, jak zwyrodniala prdb^ 
wyzyskania pewnych doktryn spolecznych w ce-
lach zupeinie osobistyoh pewnej kasty. Ma on 
owszem pewn<i, zaslugç w tem, ze Europie otwarl 
oczy na to, do czego prowadzi amatorskie reali-
zowanie bardzo powainych i bardzo skomptiko-
wanyoh zagadnîen spolecznych. Mimo wiço, ze 
jest on wielk^ zbrodni^ i zastanowieniem ewo-
lucji spolecznej Europy, wypiywa z zasad, 
ktôre mozna odpowiednlo skanalizowac i pod-
prowadzid pod ogôlnïv ewolucjç spoleoznïv Eu­
ropy. 

Tak nam sic przynajmniej zdaje. 
Natoraiast niebezpieczenstwo niemieckie jest 

stokroc wiçksze i powazniejsze, bo wypiywa z 
zaprzeczenia podstawowowych postulatôw calej 
kultury. Wypiywa z niedajq,cego sl§ zmieniô za-
patrywania, apetytu, umyslowosoi, charakteru, 
sposobu myslenia, ludu niemieckiego, ktôry pra­
gnie zwolna pochlon^ô Eurôpç i najblizszych s^-
siadôwprzerobié naNiemcôw, a dalszyohpoddac 
bezwzglçdnie pod swôj wplyw na kazdem polu. 

Bolszewizm da sic porôwnaé do fanatyczncgo 
czynu ciemnego owczarza-cudotwôrcy, ktôry 
chciat leczyd chorego kohskimi srodkami (same-
mu na tem grubo zarobiwszy) i odrzuca w swem 
zaslepieniu calcj naukç lecznictwa, naktdri\ ludz-
kosc zdobyla sic wiekami pracy i doswiadczeii. 
Niebezpieczenstwo niemieckie nietyiko da sic 
pordwnac, aie ono jest istotnie r a k i e m , ktôry 
toczy caiy organizm Europy i nie moze czyniô 
inaczej, bo widzi od dwôeh tysiçcy lat, ze im 
wlçcej stoczy, tem jemu samemu sic lepiej po-
wodzi. 

O ile Europa, chora na r a k a n i e m i e o k i e -
g 0, nie potrafi sic zdobyd na odpowiednie s e-
r u m , 0 ktôre znôw nie tak trudno, ulegnie ona 
niechybnej émierci. Francja i Polska, ktôre naj-
wiçcej ucierpialy od Niecdw, s^ w pierwszym 
rzçdzie powolane do akcji antyniemieckiej na 
wielk^ skalç, a takie rocznice, jak Grunwaldu u 
nas, a Marny we Francji, powinny byc doskonai^ 
sposobnosci% do olbrzymiej propagandy w tym 
duchu. 

K. MIR. 

K- M I R . 

Mapa Charla polskiego 
robotiiika we Francji 

(Kilka n w a g o 1-ej k o n w e n c j i robotnicaej 
francusko-polskiej . ) 

III. 
Czçsc pierwsza konwencji nosi, jak wspomnie-

lismy w artykule poprzednim, nazwç : Przepisy 
ogdlne i zawiera cztery artykuly. 

Art. pierwszy (adrugi konwencji) powiada : 
«Robotnioy imigranci przy rdwnej pracy o-

trzymuj^ wynagrodzenie, rdwne wynagrodze-
niu robotnikdw miejsoowych tej samej katégo-
rji, a w braku robotnikdw miejscowych tej sa­
mej kategorji ... wynagrodzenie oparte na 
podstawie poziomu wynagrodzenia normalne-
go i przyjçtego w danej okolicy. 
Artykul ten, powiadaj^cy, ze robotnik polski 

we Francji zarabiad bçdzie tyle, co i robotnik 
miejscowy, a wiçc francuski, tej samej katego­
rji, za tak^ sam^ pracç, jest jednym z kamieni 
wçgielnych calej konwencji i robotnicy nie s^, 
obowiivzaiii do czynieniajakichkolwiek ustçpstw 
od niego. Znaczy to, ze jezeli w jakiej kopalni 
czy w jakiem przedsiçbiorstwie budowlanem czy 
rolnem, robotnik polski wypracuje tyle, co i ro­
botnik francuski, a za swoj^ pracç otrzyma za-
platç mniejszîi, to zachodzi wtedy zupeinie ja-
skrawy wypadek p-ogwaicenia konwencji, a ze 
strony patrona (czy jest nim kopalnia, czy go-
spodarz, czy jakikolwiek przedstçbiorca) dzieje 
sic najwyrazniejsze naduzycie. 

Gdzie w tym artykule mogs), byc punkty, o ktô­
re da sic zaczepic pracodawcom francuskim w 
wypadkach spornych, to jest takich, gdzie robo­
tnik polski uwazad mdgtby, ze w pordwnaniu z 
robotnikiem francuskim dzieje mu sic krzywda, 
ze jest mniej niz on ptatny? 

W tekscie konwencji w powyzszym artykule 
s^ dwa takie punkty, ktôre mog^ sluzyé za za-
czepienie pracodawcom. 

Pierwszym z nich, to wyrazenie : . . . p r z y r ô -
nej prayy. 

Wyrazenie to moze byc dowolaie tiumaczone, 
zwîaszcza w kopalniaoh i to tam, gdzie gdrnicy 
sq. platni nie na «dnidwkç», aie na akord, to jest 
od ilosci wykopanego wçgla czy naladowanych 
wagonôw i t. d. W praktyce bowiem moze sic 
zdarzyc, ze robotnikowi polskiemu odpowiedz^ : 
wybrales mniej wçgla niz twôj kolega Francuz, 
naladowaleii mniej wagonôw, niz on, zatem do-
stajesf mniejszq zaplatç. 

Drugim takim ustçpem, ktôry moze byd wyzy-
skany na niekorzysc robotnika, to sq, slowa koù-
cowe tego artykulu, powiadaj^oe, ze o ile by nie 
bylo robotnikôw miejscowych takiej samej kate­
gorji, to za podstawç przyjmuje sic «wynagro­
dzenie normalne, przyjçte w danej okolicy». Ten 
ustçp mdglby zndw byd obrôcony, zwîaszcza 
przeciw robotnikom rolnym po malych gospo-
darstwach, tam, gdzie na fermie niema innych 
robotnikôw, jak Polacy. 

Nie raajqc przed oczyma przykladu na robo-
tnikach francuskich, nie mogq, kontrolowaé, jaka 
plaça jest przyjçta w okolicy za wynagrodzenie 
normalne. 

Te wszystkie uwagi, ktôresmy cotylko wypo-
wiedzieli o owym artykule «Przepisôw Ogdl-
nych» konwencji, sa krytykq, czysto téoretyczn;\. 
Takie sanie uwagi nasunçlyby sic nam, gdyby 
wogôle zaden robotnik polski nie byl przyjechal 
do li'rancji, gdyby ta konwencja byla pozostala 
z*-yklym akteni urzçdowym, pochowanym w ar-
chiwum kancelaryjnem i nigdy nie zostala wpro-
wadzona w zycio. 

Aie jak wtedy dopiero mozna powiedziec, co 
warta para butdw, kiedy sic je wlozy na nogi, 
tak i o tej konwencji wtedy dopiero' mozna po­
wiedziec, ile ona warta, kiedy sic jfj, widzialo w 
zastosowaniu. Od ehwili zawarcia jej uplynçîo z 
gôrî), trzy lata, zatem obecnie mozemy juz cos 
nie cos powiedziec, jak ona wyglEj-da w prakty­
ce. A marny cingle na mysli ten jeden jej punkt, 
a mianowicie, czy robotnik polski we Francji za-
rabia na rdwni z robotnikiem francuskim. 

Otôz w praktyce mamy wrazenie, jakoby ten, 
tak wazny artykul konwencji nie wszçdzie znaj-
dowal poszanowanie ze strony pracodawcôw 
francuskich, Czytelnicy uw'azni spostrzeg^ z la-
twosci^, ze zazwyezaj ostrozni w naszych wyra-
zeniach, obecnie zaczynamy wyrazad sic jeszcze 
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ostrozniej. Nie môwimy, zeten artykul n i e m a 
p o s z a n o w a n i a , aie, iz my, to znaczy tutaj. 
w redakcji Polonii, zdala od naszych robotni-
kôw, m a m y t a k i e w r a z e n i e , ze tak sic, 
dzieje. 

Ta ostroznosc dyktowana jest wieloma wzglç-
dami. 

Na ogôl, na te kilkadziesi^t tysiçcy robotni-
kôw polskich we rrancji , gôrnikôw, robotnikôw 
rolnych, oraz innych, jak tyoh, ktôrzy zatru-
dnieni s<i przy odbudowyvvaniu departamentôvv 
pôinoonych, zniszczonych wojn^, stosunkowo 
maio mieliéiny zazaleii co do nierôwnosoi zapia-
•ty w porôvvnaniu z Francuzaml. Trochç zazalen 
od gôrnikéw, kilka od robotnikôw rolnych. Skf^d-
in^d wiemy, ze takie zazalenia wplywajq row-
niez do Biura dla Spraw wychodzczych przy ul. 
Poitiers w Paryzu. 

Nie potrafimy narazie odpowiedziec, dokqd 
wplynçlo wiçoej tyoh zazalen, do Polonii, czy 
do Biura Emigracyjnego. 

Biuro po otrzymaniu podobnego zazalenia mo-
ze zarzfjdziô ankietç, to jest wysiac urzçdnika i 
sprawdzic, czy dane zazalenie jest istotnie uza-
sadnione, a w takim razie przekazuje sprawç 
francuskiemu ministerstwu pracy, tam robotnika 
broni, a pracodawca zmuszony jest zastosowac 
sic sic do tego, do czego jest w stosunku do ro­
botnika zobowigzany,. Nawiasem powiemy, ze 
Biuro dla Spraw Wychodzczych, zredukovvane 
w S-kandaliczny sposôb przez delegata polskiego, 
ugina sic pod nawaÎEj pracy i coraz mniej jest w 
stanie wydolac opiece nad robotnikami. 

Polonia, po otrzymaniu podobnej skargi. nie 
moze uczyniô nawet tego, co Biuro. Nie staé jf̂  
na to, aby swoim kosztem przeprowadziô ankie­
tç czyli dochodzenie na miejscu (a nie stad jĉ  z 
tego powodu, ze popieranq jest niewystarczajîjco 
przez robotnikôw, ktôrzy nie doceniaj^donioslo-
sci pra«y, i nawet nie zdajq. sobie w przyblize-
niu sprawy z tego, czemby moglo byc pismo ab-
solutnie niezalezne, jakq broniq w rçku wycho-
di twa polskiego we Francji mogiaby byô Polo­
nia, ^o^ierAna, ï czytana absolutnie przez caJe 
wychodztwo bez wyjïitku). 

Ogiosiô takie zazalenie bez sprawdzenia? — 
Wszak zarzucenie pracodawcy (kopaini, fermie-
rowi czy przedsiçbiorcy), ze iamie konwencjç 
francusko-polskq., to zarzut barde powazny. Bo 
tak, jak robotnik Poiak, ktôry robi burdy i upija 
sic, wyrzqdza nieslychanfj, szkodç calemu wy-
choditwu izasiuguje na to, abybezzadnej litosci 
przepçdzic go za dziesiq,!;} gôr§, tak i pracodaw­
ca francuski (kompanja, towarzystwo czy jedno-
stka), ktôry lamle konwencjç i wyzyskuje robot­
nika polskiego, wyrz^dza nieobliczaln^ szkodç 
calej Francji, bo jego przykiad wyzysku pochwy-
c^ w tej chwili wszyscy, uogôlniq, i w oczach 
spoleczeiîstwa polskiego ijakkazde inné niezdol-
nego do sumiennej krytyki wypadkôw spoiecz-
nych) taki niesumienny pracodawca za jednym 
zamachem zochydzi cal^ Francjç, Bogu ducha 
winnq za jednego paskarza. 

Jak mozna oglosic llsty z zazaleniami, gdzie 
ŝ , powiedziane ogôlniki takie : «gdzieby ta Po­
lak zarobil tyle, co Francuz ! 

— Albo: ani poiowy tyle nasz nie zarobi, co 
Francuz. 

— Albo (z innego Irôdia) : Francuzi s^ wscie-
kli na Polakôw, bo ci za nizsz^ cenç pracuj^, i 
przez to im, t. j . Francuzom psuJE .̂ (Przed wojnq 
w Paryzu slyszalo sic czçsto ten zarzut.) 

— Albo : po 00 im (Polakom) ptacic wiçccj, kie-
dy i tak wszystko przepij^ w szynku. 

Tak^ litanjç mogiibysmy snuc dalej bardzo 
dJugo. 

Jak dotychczas, to podobne lamenty chowa-
my do archiwum i czekamy. 

Czekamy na co? 
Na jeden przynajmniej porzcjdnie napisany 

Hst, gdzie za podpisami swiadkôw Polakôw i 
Francuzôw bçdzie stwierdzone, ze w takiej i ta-
kiej miejscowosci robotnik Polak za tak^sam^ 
robotç, co robotnik F'rancuz, przy takiej wypta-
cie (dokladna data), otrzymai zapiatç mniejsz^, 
ze podpisani âwiadkowie gotowi sv, stwierdziô 
przysiçgq fakt. 

Niech otrzymamy bodaj jeden taki wyrazny i 
jaskrawy przykiad pogwaicenia konwencji, a 
wtedy potrafimy podniesc krzyk na oaiq Francjç 
w naszym teksoie francuskim (robotnicy prze-
konaji^ sic wtedy, dlaczego jak pijani piotu trzy-
mamy sic tyoh paru stronnic tekstu francuskie-
eo) i na catq Polskç. I rçczymy, ze ten nasz 
krzyk dojdzie tam, gdzie potrzeba. 

Pôki takich dowodôw niezbitych nie mamy, 
musimy siedziec cicho. 

* « 

Az do wyraznego stwierdzenia, ze tak nie jest, 
musimy wiçc powtôrzyô. ze Art. 2-gi konwencji, 
stawiaj^oy za zasadç rôwnouprawnienie w pîaoy 
miçdzy robotnikiem polskim a francuskim, z d a -
j e s i c , nie wszçdzie jest przestrzegany. Wypo-
wiedzenie ogôlne tej zasady w konwencji jest 
dosyéjasne. Punkty t. zw. zaozepne, o «rôwnej 
pracy» i o normowaniu plac wedlug «wynagro-
dzenia normalnego, przyjçtego w danej okolicy» 
mimo tej swojej «zaczepnosci» ostatecznie tylko 
przy wyraznie ziej woli ze strony pracodawcôvv, 
mog^ byd wyzyskiwane na icife. korzysc. 

Artykul wiçc ten caly nalézaloby uwazaô za 
wystarczajqcy i zadawalniaj^cy, gdyby... 

Jak kazde dzielo ludzkie, tak i ten artykul 
konwencji ma swoje niedostatki i braki. 

Powiemy o nich w nastçpnym numerze. 
{Ciiig dalszy naslqpi.) 

Stowarzyszenia Robotnicze 
Polskie we Francji 

(Uzupelnienie spisu, podanego w dawniejszych 
numerach Polonii.) 

R o c h e - l a - M o l i è r e ( L o i r e ) 

(parafja Beaulieu.) 

I. 
F i l ja Z-wiçizku R. P. "we Francj i . 

Prezes: Wojciech Przymala, Beaulieu nr. 45. 
Zastçpca: Franciszek Wroiiski, B e a u l i e u 

nr. 18. 
Sekretarz: Jan Dopierala, Beaulieu nr. 78. 
Zastçpca: Andrzej Nowak (I), Bourgeat nr. 34. 
Skarbnik: Andrzej Nowak (II), Bourgeat nr. -14. 
Zastçpca: Stanisiaw Nowicki, Bourgeat nr. 39. 
Mgz zaufania: Jan Gidaszewski, Beaulieu 149. 

DelegatdoKomitetu: StefanJakubowski,Bour­
geat nr. 4. 

Rewizorowie kasy: Stanislaw Piechocki, Bour­
geat nr. 33, Walenty Chudy, Bourgeat nr. 28 i 
Piotr Wozny, Beaulieu 16. 

Ilosé czlonkôw: 110. 
Zebrania odbywaj^ sic w kazd^ 2-g<i niedzielç 

w miesiqcu, o godz. 2-giej po potudniu w saii 
Bourgeat. 

II. 
TowarzystAvo gimn. «Sokôl» w Beaulieu. 

Prezes: Stefan Rejer (ojciec), Beaulieu nr. 23. 
Sekretarz : Jan Kubisiak, Beaulieu nr. 'i. 
Skarbnik: Michal Cymer, Beaulieu nr. 21. 
Naczelnik; Kazimierz Muszyiîski, Beaulieu 

nr. 47. 
Zastçpca: Alexy Muszyiîski, Beaulieu nr. 50. 
Delegat do Okrçgu: Jan Gidaszewski, Beau-

lieu ur. 149. 
llosô czlonkôw : 57. 
Zebrania odbywaj^ sic w kazdfs 4-t^ niedzielç 

w miesif^cu o godz. 4-tej po poludniu w sali 
Bourgeat. 

III. 
Koto épievru im. M i c k i e w i c z a «Gtos z n a d 

L o a r y » w Beaul ieu . 
Prezes: Andrzej Nowak (I), Bourgeat nr. 14. 
Sekretarz: Pelagja Rejer, Beaulieu nr. 23. 
Skarbnik: Michal Walczak, Bourgeat nr. 18. 
Radni: Stanislaw Chudy, Beaulieu nr. 18, Ste­

fan Rejer (ojciec), Beaulieu nr. 23. 
Kolo liczy 23 czlonkôw i 16 czlonkin. 
Zebrania odbywajq, sic w kazd^ 2-g^ niedzielç 

w miesiîjcu o godz. 5-tej po poludniu w sali 
Bourgeat. 

IV. 
Koto amatorskie «Nadzieja» w Beaulieu. 
Prezes: Jan Switalski, Beaulieu nr. 10. 
Sekretarz: Antoni Tabaka, Bourgeat nr. 17. 
Skarbnik: Stanislaw Rejer, Beaulieu nr. 24. 
Rezyser: Stefan Rejer (ojciec), Beaulieu nr. 23. 
Radni: Stefan Jakubowski, Bourgeat nr. 4, Pe­

lagja Rejer, Beaulieu nr. 23. 
Koto liczy 36 czlonkôw i 19 czlonkin. 
Zebrania odbywajiv sic w kazdJi 1-sz^ niedzie­

lç w miesiqou o godz. 2-giej po poludniu w sali 
Bourgeat. 

V. 
M i e j s c o w y Komifet T o w a r z y s t w , obejmu-
]§icy "wszystkie poprzednie S t o w a r z y s z e ­

n i a "W parafj i Beaul i eu . 
Prezes; Jan Switalski, Beaulieu nr. 10. 

Sekretarz: Stefan Rejer (ojciec), B e a u l i e u 
nr. 23. 

Skarbnik: Michai Cymer, Beaulieu nr. 21. 

Kalendarz zebran T o w a r z y s t w Polsk ich 
w Beaul ieu . 

W kazdiil-sz^ niedzielç w miesiîicuKoIo ama­
torskie o godz. 2 ej po poiudniu. 

W kazd:i 2-gi^ niedzielç w miesi^cu Zwi^zek 
R. P. o godz. 2-ej po poiudniu; Kolo spiewu o 
godz. 5-tej po poludniu. 

W kazdEi 3-ci^ niedzielç w miesi^cu W o l n a 
N i e d z i e 1 a. 

W kazd;^ 4-t£t niedzielç w miesi^cu Tow. gimn.. 
Sokôt o godz. 4-tej. 

U w a g a . Uprasza sic Rodakôw z parafji 
Beauliau, aby zaohowali sobie Kalendarz zebran.. 

Komitel miejscowy. 

Loos-en-Gobelle (Pas de-Calais). 
Towarzystwo gôrnicze sw. Barbary 

(tow. wzajemnet pomocy.) 
Prezes: Rudolf Kubica. 
Sekretarz: Franciszek Szczçsniak, Loos-en-

Gobelle (P.-de-C), Cité 108, rue Laine 88. 
Skarbnik: Jakôb Klarczyiiski. 

Robotnicy polscy we Francji 
N i e s z c z f é l i w y w y p a d e k w Loos-en-Gobelle 

(P.-de-C ) • 
Piszq nam z Loos-en-Gobelle : 
Wielkie wrazenie wywolal wârôd calej kolonji 

^ polskiej nieszczçsliwy wypadek, jaki sic wyda-
' rzyl zonie gôrnika polskiego, Jôzefa Kubiaka, An­

nie i jej maiemu dziecku. 
W d. 5 wrzesnia Kubiakowa pastowala przed 

swem mieszkaniem jednoroczne dziecko. Najwi-
doczniej bawila sic nabojem karabinowym, k tô- , 
ry niewiadomo sk;|d dostal sic jej do r^k. Nagle 
nast^pil wjbuch, ktôry okaleczyi twarze matce i 
dziecku, i obojgu urwal po palcu u rçki. 

NieszczçbliWci i jej dzieckiem zajçly sic s^siad-
ki Francuzki, a wkrôtce przybyl samochôd z 
kompanji i odwiôzl oboje do szpitala w Lens. 

Powszechnq zwrôcilo uwagç to, ze s^siadki 
Kubiakowej, Polki, utworzyly zaraz zbiegowi-
sko koio ofiary wypadku, aie najwidoczniej po-
tracily giowy, zadna sic ni;\ ni dzieckiem nie za-
jçta, zadna nie chciaîa towarzyszyé matce i 
dziecku do szpitala, pozostawiaj^c to Francuz-
kom, ktôre niemaio byiy zgorszone takim ja-
skrawym przykladem najprostszej humanitarno-
sci wsrôd Polakôw. 

Wypadek powyzszy powinlen byô przestrog^ 
dla wszystkich, a zwlaszcza dla dzieci. Po tutej-
szych polach i ogrodach wala sic jeszcze sporo 
rôznych pociskôw i nabojôw, i nierzadko mozna 
widziec nasze dzieci, ktôre sic nimi bawi^. 0 wy­
padek nietrudno, jak dowodzi smutny fakt, ktôry 
okaleczyi Kubiakowq i jej dziecko. 

Z zycia kolonji polskiej w Loos en-Gobel le . 
Kolonja tutejsza liczy okolo 150 Polakôw, pra-

cuj^icych na nowo otworzonym szybie nr. 15. 
Ostatnio powstaio tu Towarzystwo Gôrnikôw 

sw. Barbary. (Sklad zarzj^du podajemy powyzej. 
Przyp. red j 

Nowemu Towarzystwu zasyta Polonia serde-
czne zyczenia rozwoju. 

Strejk gônik6w w Aniche . 
W sprawie strejku w kopaini w Aniche, o 

czem donosilismy w obydwu ostatnich nume­
rach Polonii (37 i 37 bis) dowiadujemy sic obec-
nie ze zrôdla uraçdowego, ze wskutek polubow-
nego porozumienia przedstawioieli kopaini z 
gôrnikami (zarôwno polskimi jak franouskimi), 
do strejku nie doszlo. 

98 Cî gnienie Miljonôwki 
z dnia 9 wrzesnia 

z kola w^yszedl numer 

467.669 
na gieJdzie warszawskiej : 1560—1590 mp. 
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Rz^d polski w obronie Polakôw 
przesladowanych w Niemczech 

Wydzial prasowy M. S. Z. komunikuje : 
Delegat polski do Rady Ligi Narodôw, prof. 

Askenazy, wrçozyt 2 poleuenia p. ministra spraw 
zagranicznyoh w dniu 1 b. m w Genewie nastç-
pujcjoîi notç p. prezydentowi Rady Ligi Naro­
dôw : 

Panie Prezydencie, Pozwalam sobie zwrécié 
uwagç Waszej Bkscelencji na niezniiernie ciçz-
kie polozenie mniejszosci polskiej w Niemczech, 
a w szczegôlnosci na Gôrnym SlEjsku. 

Rz^d Polski stwierdza, ze usilowania Prezy-
denta Calondera, przewodnicz^cego gôrnosl^-
skiej Komisji Mieszanej i profesora Kaecken-
becka, przewodniczacego Trybunalu Hozjem-
czego, moglyby niew^tpliwie przyczynié sic do 
pacyfikacji G. Sl^ska i do zaprowadzenia w tym 
kraju stanu rzeczy, odpowiadajacego wyrnaga-
niom kultury oraz idealom prawa i sprawied-
îiwosci, reprezentowanym przez dwa powyÉej 
wspomniane organy miçdzynarodowe. 

Niestety, szlachetne usilowania lych dwum§-
zôw natrafiajii na nieprzezwyciçzone trudnosol 
wobec zlej woli. Niemcôw w stosunku do mniej­
szosci polskiej na Gornym êla^sku. 

Rzf^d Polski stwierdza, ze wbrew uzasadnionej 
nadziei ludnosci, zamieszkuji^cei czçéc Gôrnego 
Slîiska. przyznanii decyzj;» Wielkich Mocarstw 
liepubllce niemieckiej, po objçoiu tego- kraju 
przez wladze i poliojç niemieck^ nie nastf^pita 
tak gorijco oczekiwana pacyfikacja. Ludnosc 
polska nie doznaje zadnej opieki od wladz nie-
mieckich, opieki, do ktôrej jednak rzîid nie-
miecki uroczvscie sic zobowiqzal na podstawie 
czçsci trzeciej art. 64—158 konwencji polsko-
niemieckiej, dotycz^cej Gôrnego élqska, podpi-
sanej w Genewie d. 15 maja 192<! r. Niejedno-

' krotnie nawet policja, Reichswehra 1 wladze 
administracyjne niemieckie popieraj,^ burzycieli 
porzctdku publicznego, nalezîjcyoh przewaznie 
do oslawionego orgeschu — badz to pasywnie 
odnosza,c sic do ich naduzyô, bi^ûz tez czynnie 
ich popieraji^c. 

Rzî^d Polski posiada duzîj ilosc dokumentôw, 
w ktôrych protokôlarnie stwierdzone zostaly 
naduzyoia i gwaity, popelnione nad polskj), lud-
nosclE} niemieckiej czçsci Gôrnego SlJiska. Iloéé 
tych dokumentôw, ktôre dochodzîi obeonie hczby 
przeszlo 1000, moglaby byc znaoznie wiçkszfi 
wobec faktu, ze liczba uchodicôw, ktorzy schro-
nili si§ przed przesladowaniami niemieckiemi do 
polskiei cz^sci Gôrnego Slîiska, dochodzi do 
20.000 osôb, nie licz<ic kobiet i dziecl. Wiçkszosc 
jednak tych osôb pragnçlaby powrôcic do swych 
siedzib w chwili, kiedy to bçdzie mozliwe. N}e 
chca oni przez zeznania protokôlarne zwrocio 
na siebie uwagi wladz niemieckich, ktoryoh 
msciwosô niejednokrotnie mieli juz sposobnosô 
na sobie odczuc. 

Nota omawia dalej przesladowania polskich 
ksiçzy przez Niemcôw, poczem stwierdza, ze 
masowe uchodztwo prZesladowanej ludnosci 
polskiej z niemieckiej do polskiej czçéci Gôrnego 
êlîiska nie ustaje. Usilowania komisji mieszanej 
i organizacii polsko-niemieckich zmierzajqce do 
przeprowadzenia reemigracji do dawnych sie­
dzib spelzly na niczem wobec niemoznoéci i 
niechçci zapewnienia przez wladze niemieckie 
bezpieczeiistwa powracajqcym doswoich siedzib 
wygnaricom. Reemigranci ci spotykajii sic po 
powrocie z takien» traktowaniem przez miejsco-
wii ludnosô, a czçsto takze i przez wladze miej-
scowe, ze pozostawanio ich na miejscu stalego 
zamieszkania jest nieraozliwe i muszq. znôw 
opuszczaô swoje siedziby. Stan ten wywotuje 
powazne zmiany w stosunkach narodowoscio-
wych na G. éli^sku, ktôre nie omieszkajti odbic 
sie w najwyzszym stopniu na stosunkach gospo-
darczych. To tez glosowanie, wyznaczon* na 
dzieii 3-go wrzesnia nad autonomj.^ dla G Slfiska, 
autonornia, ktôr:^ rzqd niemiecki w swoim ozasie 
uroczyscie obiecal przyznanej mu czçsoi tego 
kraju, okazuie sic komedjjv wobec faktu, ze lud-
noie polska, steoryzowana i rozproszona, me 
byla w moznosci wypowiedziec szczerze swo-
jej woli. 

Wobec powyzszego Rr^d Polski prosi Ligç 
Narodôw, by zechciala w myél przyslugujjicego 
jej prawa opieki nad mniejszoâciami narodowe-
mi na Gôrnym âl^sku wejrzec w stan rzeczy po-
wyiej opisany i zechciala interweniowaé wobec 
Rzqdu Niemieckiego celem : 

1) powstrzymania dalszych gwaltôw nad lud-
noscia polskq na Gôrnym Sl^sku ; 

2) umozliwienia wygnaiicom polskim z nie­
mieckiej czçéci Gôrnego élq-ska powrotu do ich 
siedzib, i zagwarantowania im bezpieczeiîstwa 
zycla i mienia. 

Nielepiej dzieje sic w mniejszosci polskiej w 
lych czçéciach Niemiec, gdzie znajduj^ sic sil-
niejsze skupienfa ludnosci polskiej, a w szcze­
gôlnosci w Prusach Wschodnich. 
- Po ukonczeniu plebiscytu w Prusiech Wscho­
dnich (Warmja i Mazury) w roku 1920 — Rzfjd 
Niemiecki przez wszystkie swoje organa jak rô-
wniez przez wrogie nastrajanie Niemcôw wzglç-
dem Polakôw—WSZCZE^I systematyczne przes-
ladowanie polskiej mniejszosci, w czem widaô z 
jednej strony zemstç za to, ze mnièjszosc smiala 
za Polsk^i giosowac, z drugiei strony system, 
dqzqcy do wyrugowania zywiolu polskiego, od 
prawiekôw tu osiadlego, z Prus Wschodnich do 
Polski. 

Zeby s\q nie wdawac w wyliczanie olbrzymiej 
ilosci naduzyô przesladowaii Polakôw w Pru­
siech Wschodnich, zacytujemy lylko jednt^ cyfrç 
sumaryozn^ wiele môwiqcq : Oto na skuteli 
szykan niemieckich wszelkiego rodzaju dokuczli-
wosci, wymawiania sum hypotecznych przez 
banki niemieckie, nieprawne opodatkowanie op-
tantôw i t. p. Polacy byli zmuszeni do sprzeda-
wania ziemi i uciekania do Polski w takiej ma-
sie, ze od 1 lipoa r. z. t. j . od chwili zakohczenia 
plebiscytu do dnia dzisiejszego, okolo 40.000 
morgôw ziem polskiej przeszlo w rçce niemie­
ckie, a ludnosc, ogolocona z mienia, bo oplaty i 
podatki zabieraly jej Iwiq czçsc sum otrzyma-
nych musiala emigrowaô do Polski. — Ponadto 
uchodzcy ci byli ograbieni ze znacznej czçsoi 
sum, uzyskanych ze sprzed-azy ich mienia, pod 
postaci^ rozmaitych oplat i podatkôw. 

Opinja europejska zadowalnia sic obecnosciii 
konstytucji Rzeszy art. 113, a wkonstytucji Prus 
art. 73, ktôre jednakze w sposôb bardzo nie ja-
sny, wykrçtny i relatywny postanawiaj^, ze 
wladze niemieckie nie powinny krçpowaô swo-
bodnego uzywania jçzyka w szkole i w wypel-
nianiu praw obywatélskich. 

Aie nawet to prawo tak ograniczone pozostaje 
jedynie martw^ liter^. W calych Niemczech 
niema ani jednej szkoly polskiej. 

Rodzice dziecka, ktôre chce pobierac lekcje 
jçzyka polskiego w szkole niemieckiej, sij obo-
wi^zani wyrazic co do tego sw^ wolç na pismie. 
Aie jezeli ktos, co podpisal tego rodzaju podanie, 
jest urzçdnikiem paiistwowym, a nawet prywat-
nym, zostaje zwolniony ze sluzby, jezeli jest 
dîuznikiem hypolecz;nym jego wierzyciel—nie­
miec, z^daodniego zwrotu suœy w najkrôtszym 
przeci^gu czasu; jezeli jest kupcem, zostaje 
zlDOJkotowfiny, a czçsto nawet mieszkania tego 
rodzaju petenlôw polskich bywajïv demolowane. 

Na skutek powyzszych represji conajmniej 
50 procent rodzicôw polskich nie smie wypo­
wiedziec sic za nauczaniem w jçzyku polskim. 
Jezeli nawet udaje sic w jakiej gminie dopro-
wadzic do wykladôw jçzyka polskiego, wyklada 
go nauczyciel niemiec, ktôry prawie wcale nie 
wlada tym jçzykiem. Wreszcie godziny wykla­
dôw 8^ wyznaczone w ten sposôb, ze w praktyce 
nauka jçzyka polskiego jest niemozliwf^. 

Germanizacja za posrednietwem koéciola od-
bywa sic tez w sposôb systematyczny i ludnosô 
polska pozbawioHiv jest kazan i spowiedzi w jç­
zyku polskim. 

Wobec wyluszczonej powyzej sytuacji, mam 
zaszczyt prosic Wasz^ Ekseelencjç, aby zech­
ciala zwrôcic uwagç Rady Ligi Narodôw na ko-
niecznosd stworzenia dla mniejszosci polskich 
w Niemczech gwarancji, dostatecznych dla za-
bezpieczenia obywatelom nieraieckim, uzyvva-
jqcym jçzyka polskiego, ich zycia i mienia i 
dania im 'moznosci swobodnego rozwoju naro-
dowego. 

Racz przyj^é, Panie Prezydencie, wyrazy glç-
bokiego powaiania. 

Minister spraw zagranicznyoh. 
(—) Narutowicz. 

Przyjezdnym Rodakom Administracja POLO-
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor-
macyj we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych 1 konsu-
larnych. Mozna zglaszac sic codziennie miçdzy 
godzlnq 5 a 6 po poludniu. 

XXII-ta Lista Gôrnikôw 
przybylych z Polski 

W s z y s c y w y m i e n l e n i ponize j g ô r n i c y r p r z y -
by l i bez r o d z i n l z o s t a l i p r z y d z i e l e n i : 

Do k o p a l n i w B l a n z y (Saône e t Loi re ) 
w d n i u 2 3 s i e r p n i a . 

Jôzef Labusz, Feliks Wôjcik, Franciszek Ka-
licki, Piotr Miklas. 

Do k o p a l n i w C o u r r i è r e s ( P a s - d e - C a l a i s ) 
w d n i u 3 0 s i e r p n i a . 

Jôzef Graczyk, Karol Adamczyk, Walenty An-
drzejewski, Jan Byczek, Augustyn Firlej, Wa­
lenty Gawron, Franciszek Graj, Stani.?iaw Ka-
sperski, Franciszek Knop, Jan Koralewski, An­
drzej Mlynek, Jôzef Nadolny, Andrzej Polus, 
Walenty Szoka^ Stanislaw Switala, Andrzej Za-
j ^ c , Franciszek Dalekl, Antoni Gaszyk, Walenty 
Grobelny, Léon Hetmaniak, Jan Jankowski, Ste­
fan Kaozmarek, Jôzef Kaluzny, Piotr Kieroiîski, 
Wincenty Kçsy, Juljan Koch, Jan Kondrys, Sta-
nislaw Kowalski, Jan Kudtacik, Franciszek Krze-
sniewski, Franciszek Lewaudowski, Marjan Mir-
kiewicz, Gabrjel Musiol, Marcin Skow'roriski, 
Stanislaw Stolarczyk, Franciszek Studziiîski, 
Jan Targowski, Stanislaw Tomczyk, Stanislaw 
Tomaszewski, Andrzej Walkowiak, Walenty 
Wojciechowski, Franciszek Zastawnik. 

Do k o p a l n i w G a r m a u x (Tarn) 
w dn iu 22 s i e r p n i a . 

(Wszyscy g ô r n i c y p r z y b y l i z rodz inami . ) 
Jôzef Tarkiewicz, Piotr Trybus,'Franciszek Szy-
muntka, Jôzef Lysak, Lukasz Kowalski, Jan Ka-
licki, Jôzef Grzesiak, Jan Gawlik, Antoni Blaton, 
Karol Dulawa. 

Do kopalni w Anzin (Nord) 
w dnin 30 sierpnia. 

Florjan Wierzba (z rodzinr^). 

Do k o p a l n i w O s t r i c o u r t ( P a s - d e - C a l a i s ) 
w d n i u 2 3 s l e p n i a . 

Jan Gruszkiewicz, Jôzef Borowiak, Wtadj ' -
slaw Gombicki, Walenty Grygiel, Marcin Judek, 
Andrzej Grzelczyk, Antoni Konieczny, Marcin 
Kozlowski, Walenty Kowalski, Andrzej Lulasz-
czyk, Jôzef Matysiak, Antoni Ratajski, Michal 
Szymczak, Marcin Wawrzyniak, Ludwik Zak, 
Franciszek Zuchowski, Jôzef Bugaj, Franciszek 
Cecha, Wladyslaw Cemel, Jôzef Czechowski, 
Wawrzyniec Dziubatek, Léonard Gajdowski, Jô­
zef Gorzkowski, Maksymiljan Grzyb, Ignacy 
Kajm, Andrzej Majcherek, Jan Majewski, Jôzef 
Pawtowski, Jôzef Przybylski, Ludwik Robakow-
ski, Marcin Skoladrzy, Jôzef Skorupa, Marcia 
Switala, Piotr Szmatula, Wladyslaw Roszak, 
Jan Wicikowski, Jan Zawista, Léon Witkowski, 
Augustyn Zemla, Jôzef Dubiel, Antoni Dudziak, 
Jôzef Genderka, Pawel liozlolek, Walenty Ko-
zub, Jôzef Kubiak, Tomasz Kucharski, Bartlo-
miej Nowak, Stanislaw Paszkowiak, Teodor Ry-
chter, Stanislaw Wawrzyniak, Antoni Walczak, 
Wladyslaw Winnickl, Michal Zielinski, Stani­
slaw Berdak, Tomasz Bruder, Jôzef Bocho^ Fran­
ciszek Filipiak, Jan Gil, Jôzef Grabski, Stani­
slaw Grupa, Antoni Januszek, Stefan Jenda, W a ­
wrzyniec Kalita, Piotr Kosna, Andrzej Kusian, 
Marcin Lawniczak, Teofil Liszka, Ludwik Ma-
chala, Franciszek Mackowiak, Franciszek Maj-
decki, Alfons Maleska, Wojciech Mikolajczak, 
Michal Pankratjew, Michal Pontkowski, Sylwe-
ster Pernak, Ludwik Ratajczak, Ignacy Szkudla-
rek. 

Przy zmianie adresu prosimy nadsylac mar-
hami pocztowemi 75 centirnôw na druk nowych 
opasek. 
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N A J S Z Y B G I E J P R Z E S T L K Ï 2 P I E N I ^ D Z Y DO P O L S K I 
za pomoc^ czekôw, przekazow listovrych lub telegrafiaznycb u»kateczaia po najiepszym kursie 

BANK DLA HANDLU I PRZEMYSLU W WARSZAWIE 

Adrea telegrafkzn; : Bankvarab £ 3 S , x - u e d o Cîixât.ea-UidLTji.ia., E*a .« ' i3 TeleloD : Tradaine 56-49, 66-78 

l 

>,posiadajî o,y we wszystkîoh miejsoowofciacb Polski swe oddzialy, agenoje i koraspondentow. 
K a p i t a i y . w l a s n e przeszJo 45<J miljoaôv? Marek p. 

INSTTTUCJA CEXTTBAI.N'A i WABSZAWA, TTI.. TBAXTOXrTTA 8 
OddziaJy w Polsco : Warszawa (a oddz. miejsk.), Baranowicze, Biata podlaska, Bialystok, Brzesc nad Bugiem, Chelm, Drobobycz, Dubno, Garwolin, Grajewo, 

Grodno, Kieloe, Koûskie, Korzee, Rowel, Krakbw, Krzemieaiec, Lida, Lubartow, Lubliu, Lwôw, Lomza, Lôdz, Luok, Lukdw.Luainiec, MiQdzyrzeo,NalQez6vv, Ojcôw 
Oïknsz, Ostrog, Parezew, Piftak, Podwoloczyska, Pnltusk, Radom RadzyA, Rôwne, Sarny, Siedlee, Skarzysko, Sfonim Sokolow, Stanislawôw, Stolpce, Suwalki 
Wçgrow, Wilno, Wlodzimierz Woiyii.ski, VVoIkowysk, Zamo^c, Zuoibimôw. — Fiiiew Brukseli, Auiwerpji (Belgjaj i Hoterdaraie (Holandja). 

Ka.sy wypîat : Poznart, GdaAgk, Bydgos-zos, Torart, Plook, Lartout, Bielsk, Pabiaaice, Bçdzin, Czçatoohowa, Kalisz, Kutno, Mlawa, Oatrowiec, Piotrkow, 
Radomsk, Sandomierz, Sosnowioe, Wloolawek, Zawiereie, Zgierz. 

Liczne listowae po4ziQl£Owania âwiadcz; ,̂ ie Bartk dla Handlu i Prtemyslu w Warszawie p rzesyta pieai^^dze najszybciej i najtanlQJ z zupeln^ 
g w a r a n c j ^ punlttualaefro dorçczenia. We wiqkszych miastaeh przekazy telegraficzne zostaj.-j, wyplaooae po 2 -3 dniaoh, a listowue po 5—7 dniach. 

BANK oprocentowuje najkorzystniaj oszozqdaoSoi we frankaob lub markaoh polskich. Speojalna opieka nad przekazami praoownikow polaklch. 
Listy nalezy pisaé po polsku. 
Listy i przekazy nalezy adreso'wraô : Banque pour le Commerce et l'Industrie d Varaooie, Succursale de Paris, 36, rue de Chdteaudun, Pans (9'}. 

CO S!E DZIEJE W KRJIJU 
F r a n e u s k a mis ja h a n d l o w a w Po l s ce . 
\V wywiadzîe, udzielonym wspôipracowniko-

%vi «Ajencji Wschodniej», prezes uiisji handlo-
wej francuskiej oéwiadczyl : 

«Przyjechalismy tutaj celem nawiqzania kon-
taktu, ktôryby da!: w najblizszej przyszfosci re-
alne rezultaly. Chcemy nawi^zac bezposredni 
kontakt z reprezentantami waszego przemyslu i 
handlu. Wskazcie nam wasz plan dzialania, 
nlech wasi reprezentanci porozumiejq, sic szcze-
rze z naszymi przedstawicielatni, nie jako ludzie 
znajomi, leozjako dwaj businessmeni. Duze tru-
dnosci napotyka sic jeszoze w nawiï),zaniu stale-
go kontaktu handiowego miçdzy naszerai kraja-
mi, trudnosci rozmaitogo rodzaju, a wiçc na-
przyklad gldwne z nich: kwestja transportowa, 
kwestja kredytu i kwestja opiat celnych. 

Wszystkle te sprawy przy dobrych chçoiaeh 
dwôch strou — mam wrazenie — w szybkiem 
tempie dadzq sic pomyslnie zalatwic. Eksportuj-
cie wiçcej, bçdziecie mieli wiçkszy kredyt Dajcie 
nam listç towarôw, ktth'e chcecie ekportowac i 
ktôrecbcecie iaiportowac. Wt^zystkie wasze pro-
jekty bçdcj szczegôlowo rozwazone przez nas. 

Co do mnie, to jestem tylko reprezentantem 
rzqdu francuskfego, jemu tez zdam sprawo-
zdanie z raojei podrozy. Widzç z przj^emno-
soiti, ze wszystkle czynniki rzqdowe polskie czy-
aix], wielkie ulatwienia, aby przyjazd nasz dat 
pozytywne 1 realne wyniki. Jestem im za to bar-
dzo wdziçcznyjf. 

Zapytany o tranzytpizez Polskç, odpowiedzlaï, 
ze, grly otrzyma konkretny projekt, rozwa-
zy go szczegôlowo. Jest to, w kaidym bijdz ra-
zie, bardzo wazaa kwestja dla oBu stron. «Sam 
nie jestem — o.swiadczyJ: — businessmanem, aie 
jestem ekonomist^. Kupey polscy bçdf̂  rozma-
wiali z moimi kolegami.. Bçd^c wyslannikiO'm 
rz%du, reprezentujç calf| Francjç, pragnE^Cci jak-
najprçdzej zaciesnic stosunki handlowe z Pol-
sk^ ». I 

W y c i e c a k a s t u d e n t ô w francusk ich 
do Polski . 

Dnia 6 b. m. przybyîa do Polski grupa 17 sfu-
«tefttôw i piofesorôw franeus-kicla a Paryàa. Sym-
patyczni gosoie zabawi^ po kilka dni w Warsza­
wie i w Poznaniu, gdzie -wygJogz^ szereg odczy-
tdw. Nastçpnie delegaoja wszeohnicy paryskiej 
zwledEi Lwfîw i Krakow, Wycieczka mlodziezy 
fraaeiaskiej do Palskl przyczyni sîç mew^tpliwie 
do zAcies-nienia serdecznych •wçzlow przyjazni, 
Jqczqcej oba narody. 

G o s c z Jugosla-wji \ F W a r s z a w i e . 
Do Warszawy przyjechai zaaay poeta slo-

wieriski i profesor uniwersyfefu w Lublanle, dr. 
Vojstav Mole. Gosc z Jugoslawji, ktôry zabawi 
przez kilka dni 'w stoltcy, jestprezesem lublaii-
skiego Tow. przyjaoiôl Polski i przetiumaczyl na 
jçzyk slowienski szereg utworôw Mickiewicza, 
SiowackJego,, Kasprowicza i w. i n. Ostatjiiem 

tîumaczeniem dra MoIé jest «Zemsta» Fredry, 
ktéra odegrana bçdzie wbiezï^cym sezonie w te-
atrze paiistwowym w Lublanie. 
P o d e j r z a n e w i e s c i o r o z r u c h a c h s l§ .skich. 

Srodowy Temps w rubryce p. t. «W Niem-
czech» podaje wiadomosci, ogloszone przez Der-
liner Tageblatt o rozruchach w Ilucie Bismarka, 
miçdzy Katowicami a IIut% KroIewskEt, a wiçc 
na polskim SicV^ku. 

Rozruchy miaiy przybrac charakter bardzo 
ostry, a byly wywolane jakoby tem, ze gôrnikom 
zapowiedziano wyplatç w polskich niarkach, co 
gôrnicy uwazali za chçc oszukauia ich ze strony 
kopalnt. Wediug tych wiadomosor, gôrnicy za-
przestali pracç okolo godz. 2-ej potudniu i w li-
czbie 6 — 8000 zgromadzili sic przed mieszkaniem 
gen. dyrektora kopalni Kallenborna, ktôrego 
miano nastçpnie wyvvlec z mieszkanie i tak mo-
cno^poturbowac, ze go odstawiono do tnfirmerji 
kopalni, 

Oddzial policji, ktôry o godz. 4 i pôl mial na-
dejsc, rozbrojono. Na to przybyt oddzial wojska, 
ustawit mitraljezç na Placu Targowym, a kiedy 
z s4siednlego ogrodu rzucono kamieniami, woj-
sko mialo dac ognla. Padlo trupem 8 gôrnikôw i 
jeden policjant, rannych mnôstwo. O godz. S-ej 
wzmocniono policjç, ktôra rozpcfrz^dzila poza-
mykanie okien i drzwi po domach. W kopalni 
roaj^ oglosic stan oblçzenia. 

VV Hucie Krôlewskiej porz^dek nie zostat za-
klôcony. Wojewoda katowicki zaz^dal zmniej-
szenia o lie moznosci policji, aby nie prowoko-
wac ludnosci. 

Po tych juz silnie fantastyczuych wiadomo-
sciach nastçpuj^ jeszcze fantaatyczniejsze. 

Bo oto depesza z Katowic (od kogo i do kogo? 
Przyp. red-) donosi, ze wladze lokaloe (a wiço 
polskie. — Przyp. red.) zazi^daly od rzq,du nie-
mieckiego ustanowienia w Katowicach i okolicy 
nadzwyczajnych trybunalôw. Kto zostanie zla-
p a n y n a gorc^cym uczynku zlodziejstwa, grabie-
zy czy podpatania, czeka go kara smierci w ciii-
gu doby. 

W calym okrçgu katowickim ogtoszqno nwzmo-
cniony stan oblçzcnia». 

* * 
Nadeszie wlasnie pisma krajowe, potwierdza-

j ^ , i i , niestety, prz.ys2^o na Sl^sku do po.waznyeh 
rozruchôw. 

W numerze srodowym podamy szczegôlowo 
sprawozdanie z tych smutnyoh wypadkôw. 

Zbiorjr i z a s i e w y w P o l s c e . 
Glôwny Urzcj,d Statystyczny komunikuje 

nastçpirj^ce dane o stanie zasiewôw i o zbio-
rach r 

Miesiqc sierpien odznaczyl sic naogôl duz^ 
îloscrq opadôw, ktôré narazie znacznfejszych 
szkôd, pozt>3taJ4»ym jeszcze w polu, gryce, 
prosu itp oraz okopowyra aiewyrz^dzily, przesz-
kadzaj^c tylko i opôzniajqc sprzçt zbôz. Jakie 
straty wynikly dla uprzatniçtego zboza z powo-
du nadmiaru wilgoci, ustalid jeszcze jest nte-
mozliwe Przypuszczalny przeciçtny zbiôr oko-

powych i niektôrych innych ziemiopîodôw w 
kohou m. sierpnia dla calej Polski, przedstawial 
sic w centnarach metrycznych (= 100 kg.) z 
hektara (= 1,8 morgi polskiej, 4 morgi magde-
burskie, 0,9 dziesiçciny) jak nastçpuje : Ziem-
niaki 131,2, buraki cukrowe 229.7, proso M,0, 
gryka 8,4, groch 9,5, len nasienie 5,4, whikno 
5,3, konopie nasienie 6,7, wlôkno 6,7. 

Stan isfk i pastwisk dziçki deszczom pbprawit 
sic znacznie i wynosii w stopniaoh klasyfika-
cyjnych (5—stan wyborowy, 4 dobry, 3—sredni, 
2— mierny, 1 — zïy). 

Dla calej Polski : 
W koricu sierpnia : Li^ki 3,3, pastwiska 3,0. 
W koncu lipca ; Ls^ki 2,9, pastwiska 2,4. 
BiorEjc pod uwagç powierzchnîe zasiane, 

mozna obliczaô przypuszcaalny zbiôr w przy-
blizeniu : 

Ziemniakôw okolo 28 miljonôw tonn. co sta-
nowi 167 proc. zbioru 1921 roku i burakôw ou-
krow^'ch okoîo 2 i pôt mijLona tonn, co stanowi 
218 proc. zbioru 1921 roku. 

Ghata z przed 4 . 0 0 0 lat . 
W zimie b. r . — jalî donosi « Gaz. Poranna » 

— zawiadomil p. W I . ZyoR, stuchacz Iwowskiej 
Politechniki, profesora archeologil Uniwersytetu 
Iwowskiego dra Leona Kozlowskiego o odkry-
ciu przez siebie osady przedhistorycznej na 
gôrzew Buczaczu,, zwanej Fedor. Z oflarowanych 
rôwnoczesnie wykopalisk stwierdzono, ze osada 
ta nalezy do kultury oeramiki malowanej, kt<5ra 
przypada u nas na pogranicze czasôw epoki neo-
litycznej i bronzowej. Kultura ta, rozpowsze-
chniona w dzisiejszej wschodniej Matopolsce, 
krajach naddunaiskich i na Ukrainie, budzila 
zawsze wârôd uczonych duze zainteresowanie. 
Mimo jednak odkrytego jaz dose duzego ma-
terjalu w^kopaliskowego (z Bitcza Zlotego, 
Koszylowiec, z Popudui i td.) nie znano jeszcze 
typu mieszkania taj epoki, ani panujîvcych w 
nie] zwyczejôw grzebalnych. 

Na zaproszenie p. Zycha pojechali do Buczacza 
w poiowîe sierpnia br. prof, dr L. Kozlowski i 
asystent jego p. W . Stoianowski. Niespeîna 
dwutygodniowe prace daly wspaniale rezultaty. 
Odkryto wiele wyrobôw ceramicznych, orygi-
nalnie malowanych, narzçdzia krzemienne i 
kosciane, siekiery kamienne, charakterystyczno 
figurki ludzkîe, zamâ. Znaleziono nawet âoàé 
dobrze zachowanq psZenicç i proso. Stwierdzo­
no tez slady bronza. 

Najwazniejsz^ zdobycZîj jest jednak odkrycie 
ehaty. Chata owa z kultury ceramiki malowanej 
podobnajest do dzisiejszej chaty podoJskiej. Je-
dnoizbowa, wkopana byta na 1 metr w ziemiç. 
Sciany, u»tawione w czworok^t, zrobione byly z 
gliny i drzewa. Chat^ przykrywaia powata, 
opierajqca sie na slupie, ustawionym w srodku 
badowli. W k^cie wznosif sic kamienny piec 
na ? m . àiugi i 2 m, »zeroki. Obok chaty znaido-
waly sic niewielkîe- doiy ita odpadki. 

Wykopaliska buczackie rozwb^zuia zatem 
ostatecznle nader ciekawy problem osadowv 
kultury ceramiki malowanej. •' 
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€ 0 SIE DZIEJE WE FRÂNCJI 
+ Pomnik Rozejmu. 
W lasku Compiegne Francuzi budujq K Pomnik 

Rozeimu », ktôry bçdzie odsloniçty 11 listopada 
b. r. 

Twôrcy tego pomnika pragn<%o poci^gnjié 
choc w drobnej czçâci tez i Polskç do ufundo-
wania tego dzieia, zwrôoili si^ przez p. Binet-
Valmera, Prezesa Ligi Szefôw Sekcjt i Starych 
Zolnierzy z nastçpuj^cem pismem do Zjednooze-
nia Polskich Slow, w Polsce. 

« Pose! Polski w Paryzu, p , Maurycy Za-
moyski, ktôry zgodzil sic wejsé w sklad Komi-
tetu Honorowego budowy» Pomnika Rozejmu », 
majfi,cego byc odsîoniçtym w lasku Compiegne 
H listopada 1922 r., wskazal mi Zj«dnocz6nie 
Polskion Sto-warzyszen i wpïyw, jakim sic ono 
cieszy w wielu wielkich Stowarzj'szeniach Na-
rodu zaprzyjaznionego, Narodu ktory nam jest 
tiajdrozszym. 

Zwracam szczegôlii% uvvagç na napig, ktôry 
bçdzie wyryty na mai^cym stanqc pomniku 
miedzy dwoma torami kolejowemi, na ktôrych 
zatrzymaly sic poci^gi Marszalka Focha i pelno-
mocnikôvv niemieckioh. 

Zyczeniem naszem spiewac Uosanna z powo-
du zwyciçstwa wolnych narodôw. T<j vvolnoéc i 
Wysoie zdobyli przez Wasze mçozenstvvo, 
Wasz<i krew, ktôr^ widzialem wlasnemi oczami 
zmieszan^ z nasz^. 

Nie Wtjtpiç, ze spoleczenstwo Wasze zechce 
wziE^c zywy udziaî w tej sprawie przez wielkîi 
ilosc podpisôw i drobne datki. Niech nie zapo-
minaj^, ze w krypcie tego pomnika spocznie 
dokument, ktôry nosié bçdzie listç tych wszy-
stkich, ktôrzy dowiodq. ze nie wygasla w nich 
pamiçc wiel'kiego dnia naszego wspôlnego 
tryumfu. 

'LICZÇ absolutnie na Wasz;v solidarnosé i 
proszç wierzyc, ze starzy zoinierze-francHzi 
maj^oczy zwrôoono w stronç Waszej Ojczyzny, 
majq zaufanie i Was koohajcV Wierzcie w ich 
przywicizanie ». 

Prezes Ligi Szefôw Sekcji i Starych Zoinierzy. 
(—) Binèt-Valmer 

P. S. : Napis na pomniku w lasku Compiegne 
brzmiec bedzie :, 

. Tu 
H listopada 1918 roku 

skruszon^ z,ostaia 
zbrodnicza pycha 

Gesarstwa Niamieckiego 
zwyciçzonego 

przez Wolne Narody 
ktôrym chciala narzucic swe jarzmo. 

+ K o n g r e s g ô r n i k ô w f r a n c u s k i c h w 
A n g e r s . -

Od kilku dni odbywa sic w Angers kongres 
narodowy «pracownikôvv podziemia» z udzialem 
delegacji gôrnikôw belgijsklch. Na posiedzeniu 
wtorkowem omawiano kwestj^ emerytur gôrni­
kôw, a mianowicie wyrazono zfjdanie: nowych 
praw dla wdôw po gôrnikach, poprawç rent w 
razie niezdolnoéoi do pracy, podwyzki emerytu-
ry dla gôrnikôw do 2000 fr. po 30 latach pracy w 
kopalni i po dojéciu do 55 roku zycia. 

Tego tamego dnia kongres wyrazil z^danie, 
aby dla ofîar.nieszczçsUwych wypadkow, ktô­
rych niezdolnosc do pracy stçga 30 %, podnie-
siono rentç. VV dal^zym ci^gu wyrazono zycze-
nie, aby rzf^d zmniejszy} podatki od artykulôw 
zywnosci i pierwszej potrzeby, oraz zniôsl po­
datki od zarobkôw, wynoszcvcych mniej niz 10 
tysiçcy fr. rooznie. 

ZE SWIATA 
— Taryîy na kolejach niemieckich. 
Na radzie kolejowej minister kolei oznajmi}, ze 

nastapi podwyiszenie taryfy osobowej na kole­
jach niemieckich z dniem 1 pazdziernika oraz 
drugie podwyzszenie z dniem 1 grudnia. 

— Po gtosowaniuna Slçisku Opolskim. 
Patrjotyzm mimo uclsku. 

Ludnosé poleka poszla do urny pod naci-
skiem terroru niamieckiego. Orozono je] bowiem 
w okrçgach przemyslowyoh wydaleniem z 
pracy, a w okrçgach wiejskich wydaleniem z 
kraju lub wiçkszymi podatkami. W Zabrzu 
Wielu robotnlkôw polskich poszlo do urny pod 

przjmusem i oddato obie karki to jest za pro-
wintj% pruskï^ i za autonomj^. 

Potwierdza tç wiadomosô « Oberschlesischer 
Wanderer» , kt<5ry w sprawie glosowania w 
Zabrzu donosi, ze w powiecie Zabrskim oddano 
725 gîosôw niewaznych. Niewaznosc polegala na 
tem, ze oddano rôwnoczesnie obie kartki, lub 
na kartliach umieszczono rôzne dopisld. Przy-
byli z tamtej strony opowiadaj^, ze n. p. w 
powiecie Zabrskim znalazi sic na kartce taki do-
pisek: 

— « Caly Gôrny élqsk ma nalezec do Polski », 
aibo : 
— « Obserschlesien gehôrt zu Polen, Preussen 

soli der Teufel holen ». 
lub : 
— « Wenn die Orgesch noch bel mir, kann 

ich frei wâhlen hier », 
W Gliwickim powiecie ktos mimo uclsku 

z dobyl sic na taki odwazny dopisck : 
— « Polskcj jest i ta ozçsô Sl^ska, precz Ger-

manjo st^d pleroiiska », 
a w Raciborskim, gdzie mieszlia ksiE^dz Ulitz-

ka, klôry najpierw popieral samorzqd, a potem 
« nawrôcil sic » na stronç pruslc%, oddano kartkç 
z takim dopiski^em : 

— « Polska slowa dotrzymata, samorz^d 
Sl^skowi daîa. Niemcy nas znôw oklamali Bôg 
ich karac bçdzie dalej », 

zas w powiecie opolskim oddano kartkç z do-
piskiem : 

— « My do Polski nalezymy, o Pols(»e nie za-
pomnimy ». 

Te proste, a tak wymowne slowa najlepi«j 
éwiadczi^ o tem, jaki duch zyje na Sl^^liu Opol­
skim. Duch ten tez, mimo 90 proc. giosôw za 
Prusami (bardzo wî^tpliwych, gdyz do Komisji 
Wyborczej nalezeli tylko zwolennicy Prus) zwy-
ciçzy pod jednym warunkiem, mianowide ze i 
Polska nie zapomni o Polakaoh na Sl^sku 
Opolskim. 

— Wynik p l eb i s cy tu n a G. él^isku nie-
mieckim. 

Wedlug dotychczasowych wynikôw plebiscytu 
oddano 513.760 giosôw ta pozostaniem prowincji 
gôrnosl^skiej przy Prusach, a 50.528 glusôw za 
autonomie Gôrnego êlï^ska" Ogôlny udzial w 
giosowaniu 73 proc. 

— P o b y t Jof fego w Chinach. 
Przyjazd Joffego do Pekinu wzbudzil wsrôd 

panstw zainteresowanych w spraAvach chiiiskich 
podejrzenie, iz jest to prôba ze strony Rosji pod-
judzenia Chin przeoiw paiistwom europejskim. 
Wizyta Joffego w Pekinie sprawila démarche 
caîego akredytowanego korpusu dyplomaty-
cznego. — Démarche wywolany zostaf spraw<t 
pozostawienia czerwonej armji rosyjskiej w 
Mongolji. Z tego powodu Joffe oglosil komunikat, 
w ktôrym wyjasnia, ze wyjcchat do Pekinu nie 
dla specjalnych celôw lub zawarcia traktatôw, 
lecz dla podtrzymania przyjaoielskich atosunkôw 
miçdzy Rosjîi a Chinami. Wprowadzaj^c zas 
vvojska swe do Urgi, Rosja wylî^cznie pragnijla 
zlikwidowac w Mongolji bandy Ungerny. Jezeli 
po likwldacji wojska rosyjskie pozostalyby w 
Mongolji, to tylko na skutek prôsb wtadz mon-
golskich i dla ochrony obywateli mongolskich 
przed napadami band. 

— K r y z y s w c z e s k i m p r z e m y s l e szk la -
nym. 

Zwiqzek wlascicieli fabryk szkla oglasza, ze z 
powodu zwyzki kursu korony czeskiej, praca w 
fabrykacb szkla bçdzie ograniczona. Liczba bez-
roboczych, wynoszqca obeonie 4000, podwoi sic, 
a poza tem 7000 robotnikôw bçdzie pracowalo 
tylko kilka dni w tygodniu. 

I^OZMAiTOSCI 
K a r a émierc i . 

(Smierô glodowa. — Otwarcie zyL — Smierc 
na krzyzu. — Smierc na stosie. — Powieszenie. 
— Sciçcie. -— Smierc wskutek prqdu elektry-

cznego). 
Czasy przedhistoryczne, o lie wiedza ludzka 

tam siçga, nie znaly kary przez pozbawienie zy-
cia. Nie znaly rôwniez samobôjstwa. Pôzniejsze, 
wprawdzie jeszeze na poly mistyczne, znaly tylko 
samobôjstwo. Potem przez powien czas Iqczono 
wyrok émierci, a raczej jego egzekucjç z samo-
bôjstwem, do klôrego skazanca sklaniano. Tak 
zginîjl, napiwszy sic cykuty, Sokrates. W po-
dobny sposôb zginçlo (pôzniej) wielu Rzymian, 

riadziej przez trucizn§, czçsciej przez otwarcie 
sobie zyl. 

W innych krajach kazniono wôwczas skazan-v 
c6w inaczej : bf̂ dz na krzyzu, b%dz smierci^ 
glodowjv w lochu, b^dz przez chlostç do ulraty 
zyci^ lub wreszoie przez pozarcie przez dzikie 
zwierz-çta, 

Z tj'ch rodzajôw smi«rci zad«n nie zabija od-
razu. Sokrates, o ile wierzyc Platonowi, umi-eral 
7 do 9 minut i w ostatnicli minataoh kazal sobie 
zakryé twarz, gdyz chwycily go bolesci, ktôre 
staral sic ukryc. 

Otwarcie zyl j€st smierci^ prawie bezboîesn^, 
aie w pelni przytomnosci. Trwa ono (zaleznie od 
stopnia otwaTcia i temperatury o8rodka)-pôl do 
2 godzin. Jedyng^ oznakïj lodowatego tchnienia 
zblizaj^cej sic smierci jest wzmagaj^ce sic z 
momentu na moment oslabionie. W ostatnich 
chwilach slabnij niektôre zmysJy, jak wzrok. aie 
przytomnoéé zachowuje sic prawie do ostatniego 
uderzenia serca. 

Smierô na krzyiu, o ile umj'slnie nie skraeano 
mqk ofiary, trwala, jak i pôznjejsza na palu, 
kilka do kilkudziesiçciu godzin. Byla to oczy-
wiscie smierc poh^czona z tortur^. Tortura 
rôwniei bylo « zasmaganie », a czemé nieco 
rô-ziiem glodowa smierc w lochu. Jezeli, jak to 
sic zwykie zdarzalo, skazaricowi przed zamuro-
wapiem zostawiano chleb i wodç, to w dzieii — 
dwa wypijal on tylko wod§, a chleba czçstokroc 
nie tykal. Umieral rôznie, zaleznie od odpor-
nosci, 5 do 50 dni. Kosciotrupôw takich skazah-
côw z pustym dzbankiem i skamienialym boch«n-
kiem chleba widywano juz sporo. 

Wieki srednie i nowozytne, prôcz ostatniego 
stulecia, zyly pod znakiem tortur. Takie byly 
kary trybunalôw i si^dôw, gdyz egzekucje wyro-
kôw, wydawanych przez poszczegôlnych moz-
nowiadcôw, odbywaly sic nieraz przez powie­
szenie, pal, a od w. XV—XVI przez rozstrzelanie. 
Jak dlugo trwala smierô na stosie? Owczesni 
Bwiadkowie piszc^, ze od 3 do 7 minut ; byla to 
jednak smierc w najokropniejszych raçczar-
niach. Zwçglony trup skazanca malai zvvykle do 
wielkosci kilkuletniego dziecka. 

Smieic przez powieszenie, podobno nie naj-
straszniejsza, trwa zwyliie niecal^ minut^. 
Rozstrzelanie (o ile nie jest to sowieckie « za-
strielenije ») wywoluje smierc prawie momen-
talnie, a w kazdym razie nie trwajaca (naogôl-
dluzej niz 2 do 3 sekund. âciçcie, ktôre zgiadziio 
ze éwiata tyle Avybitnycli jednostek rodzin panu-
jqcych, jest podobno najkrôtszym umieraniera. 
Kat toporem robi to w 1 do 2 sekund, gilotyna 
zas w jednej dziesi^tej do jednej czwartej se-
kandy, 

Ostatnio w Ameryce (przed wojnEj) wprowa-
dzono traceni* za pomocq silnego prtidu elektry-
cznego. Smierc nastepuje przezporazenie prtjdem 
elektrycznym i trwa wôwczas 2—1 sekund. 

Wiadomoéci Telegraîîczne 
Agence » Télégraphique de l'Est « Ajencja. 

Telegrafiozna Wschodnia» 8, avenue Montaigne. 

• NacZelnik P a n s t w a w^ Rumunjl . 
Urzçdowy dziennik rumunski donosi, ze 

Marszalek Pilsudski zostal przyjçty w Sinaja, 
letniej rezydencji krôiôw rum'unskich z krô-
lewskimi honorami. 

« Podrôz g e n e r a l a S ikorsk iego . 
Prasa polska podkresla doniosloàc podrôzy 

gen. Sokorskiego do Francji, zwlaszcza dla 
armji polskiej. 

• Â p r o w i z a c j a G o m e g o â l f i ska . 
Rzi^d polski wyznaczyl 4 miljardy mkp na 

aprowizacjç Gôrnego Sl^ska. 

• W y s t a w a ro ln icza w P o l s c e . 
Ministerstwo rolnictwa postanowilo urzqdzié 

w Polsce miçdzynarodow^ wystawç rolnlcz^ w 
r. 1923. Wystawa obejmie wszystkie galçzi 
rolnictwa i przemyslu rolniczego, a wezmq w 
niej udzial rzqdy, firmy prywatne i kooperatywy. 

• Z w y z k a m a r k i p o l s k i e j . 
Znizka walorôw zagranicznych na gieldzie 

warszawskiej t rwa dalej. 

• Konieo s t r e j k u pocztowcô'w. 
Strejk pocztowcôw w Warszawie zakonczyi 

sic dziçki porozumleniu syndykatu pocztow­
côw z rzqdem. 
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Dla tych, ktôrzy juz umiej^ 
trochç po francusku... 

Dla takich polecamy podrçoznik Jçzyka Pol­
skiego dla Francuzow, wydany przez Szkolç Ba-
tignolskq w l'aryzu. 

Mimo, ze przeznaczony jest on dla P'rancuzôw, 
ktôrzy ohc^ sic nauozyc po polsku, i napisany 
jest po francusku, jednak jest bardzo pozytecz-
nem dopetnienierti i dla Polakow w znajomoéci 
jçzyka francuskiego. 

Do nabvcia w ksi^garni «Polonii» po cenie 
4 fr. 50. 

KRONIKA 
o C z e g o s m y sif d o w i e d z i e l i w Gen. Kon-

s u l a c i e p o l s k i m w P a r y z u . 
W nr. 36 bis Polonii umiescilismy «Maie za-

pytanie do Gen. Konsulatu polskiego w Paryzu» 
w sprawie dokumentdw wydawanych robotni-
kom polskim z Westfalji przez konsuiat polski 
w Bssen. 

Dla wyjasnienia sprawy udalismy sic osobi-
scie do konsulatu paryskiego, gdzie oswiadczo-
no, 00 nastçpuje: 

T. zw. Zaswiadczenia wydawane przez konsu­
iat polski w Essen nie s^ niczem Innem, jak 
zwyklem poàwladczeniem, ze wymieniony w do-
kumencie p. X., dotychczas poddany niemiecki, 
optuje za przynalezuosci^ polskf^, t. j . stara sic 
o obywatelstwo polskie. 

Przybita przez wladze fraucuskie na odwrot-
nej stponie pteoz^tka francuska powiada, ze wla-
sciciel tego dokumentu winien sic b,ezzvvlocznie 
po przybyciu do Francji poïtarac o regularny 
paszport polski. 

Oswiadczono nam rôwniez, ze o ile wladze 
francuskie za terni «zaswiadczeniami» wpuszcza-
j ^ robotnikôw polskich, to z ich strony bardzo 
piçknie, aie ze czegos podobnego nie mozna sic 
spodziewaé od Niemcôw, ze strony ktôrych ro-
botnicy polscy. wracaj^cy z tymi dokumentanai 
do Polski, bez wlasciwyoh paszportôw, mog^ 
l)yé narazani na wielkie szykany i nieprzyjem-
nosci. 

Tak wiço, jak przewidywalismy w owe] notat-
ce, Gen. Konsuiat polski w Paryzu usprawiedli-
wil sic, przytoczywszy w dodatku za przyklad 
swych ustçpstw dla robotnikôw polskich zniza-
nie taryly za wizy paszportowe bardzo czçsto 
do 25 fr. zamiast 200 czy 300 fr. 

W artykule, omawiaj^oym konwencjç francu-
sko-polsk?t, nasz wspôlpracownik K. Mir omôvvil 
obszerniej tç kwestjç i dochodzi do wniosku, ze 
jednak t§ sprawç wypadaJoby raz na zawsze 
szozegôlovvo uregulowac. 

Zgadzamy sic z nim w tej mierze i powiada-
my : moze konsulaty polskie w Paryzu czy w 
Essen maj^ sluszuosc z puiiktu widzenia biuro-
kratycznego, t. j . fachowego, niemniej stwier-
dziô nalezy, ze nie widzimy z ich strony « inicja-
tywy», aby robotnikorn polskim poczyniô w s z e l -
k i e m o z l i w e n i e n i a , ktôre zapowiada kon-
wenoja franousko polska. 

Sk^dinj),d wiemy, ze zanim robotnik polski do-
stanie wreszcie paszport, odbyvva sic istna wç-
drôwka papierôw z ulicy Godot Mauroy na ulicç 
Poitiers i z powrotem, i jeszcze raz z powrotem, 
a tymczasem robotnik czeka i czeka. 

Moze to ze wzglçdôw biurokratycznyoh jest 
wskazane, choc nam sic wydaje inaczej, bo biu-
ro na ulicy Poitiers po jego skandaliczuem zre-
dukowaniu jest przeci^zone prac^. 

W rezultacie, poniewaz nasze wladze konsu-
larne zagraniczne nie mog^ wyzbyc sic balastu 
maszyny biurokratyczaej, jest rzeczq uaszych 
wladz centralnych, aby w tym duchu zdobyly 
sic na trochç inicjaiywy w mysl owych szumnie 
w konwencji o robotnikach zapowiedzianych 
«ulatwleii administracyjnych». 

Czy do tego kiedykolwiek przyjdzie, nie wie­
my. 

o H u m o r y s t y c z n a p r o p a g a n d a . 
Jakowyé komitet organizacji «dokalnej» zwiîjz-

kôw zawodowych w St. Etienne postanowil roz-
ci^gnJtc svv^ propagandç i na robotnikôw pol­
skich wdepartamenoie Loiry. W t y m c e l u agent 
owej «lokalnej organizacji» zjawil sic w poczîjt-
kach miesiqca w osadzie Beaulieu, kazal soble 
vvskazac dom gôrnika polskiego, a korzystaJEj,o z 
nieobecnosci gospodarza, namôwil jego dzieci 
do kolportowania odezwy swej organizacji po do-
mach polskich. 

DENTYSTA POLAK 
STEFAN MENDRYS, 32 place ST. GEORGES, 32 

(Nord-Sud St. Georges) 
wykonywa po cenach umiarkowanych wszelkle 

operacje dentystyczne. 
Przyjmuje od 9—12 i od 2—7. W niedziele 

i swiçta tylko od 9—12. 
Dla pracuj^cych w biurach i magazynach 

w godzinach pozabiurowych za zawiadomieniem 

B 
Zawiera ona szereg bardzo oklepanych ogôl-

nikôw i z tego wzglçdu nie zasluguje na uwagç. 
Interesuj^cym jest natomiast jçzyk, w jakim 

ta odezwa zostaîa wydrukowana. Po blizszem 
przypatrzeniu sic widzimy, ze ma to byc jçzyk 
polski, 

Odezwç tç nadeslan^ nam przez gôrnikôw pol­
skich z Reaulieu, drukujemy ze wszystkimi blç-
darai, jako curiosum. 

Fakt, ze o autorstwo tej odezwy pos£s,dzono Z. 
R. P. we Francji, jest rôwniez humorystyczny, 
jak i sama odezwa. Drukujemy jq zamiast «Kq-
cika llumorystycznego». 

Oto dostowny tekst tej odezwy : 

OdezAj^ra K o m i t e t u L o k a l n e j o r g a n i z a e y j 
r u e i a z k o v r zaw^odowo r o b o t n i e r y c h vr 

S t - E t i e n n e . 
Do Robotnikôw i Robotine Polskick, Robo-

sniey i Robotnicel 
Walska codrienna okçs chleba o naszç 

egyysteneyje staje sic coraz trudniejsza. 
Klasa posiadaj ca niejest nigdy nasz oona 

potew proietaryjusz, eksplotaeyja sit flzyeznych 
codriennej roboeirnny za niskç eone, ktura we-
wystareza robotnikwi na pokreby zwykte. 

Warunki ekonowiezne zkarzdem dniem stajg 
sig wigzliwsrg dlaklasy roboezej. 

Klasa robotniera zdnia nadzien staje sig 
wigkszg oflarg wwyzysku kapitalu !• 

Klasa-posiadajeg jest jedriens wulskanws ! nie 
nasyconeiii uyzysku wbotnika! 

Nasomiast robotwk rzucony na pastwe nendzy 
i riiedostalku. 

\V jarzmie kapitalu miedzynavodowego; I 
wdyktaturie klasy posiadajgeoj ! Czyz morze 
proletaryjat zpodriewde sig lepszej egzysteneyj 
jutra, kias posiadajgca nieka robotnikowi do-
browot nych utcwpst! 

Otakowe klasarobotuicza musi walezyé 
otwarcie i solidarnie pod ostowg organizacy 
zuigzkow zawodouo robotuicrych. 

S o l i d a r n o s e P r o l é t a r y j a t u ! 
Béz rorniey wych sit roboezyck pnéiw eha-

niebnej exsplotacy; staje sig zkarzdem dniem 
uliencej mezbendnem! 

Wateé iklasg posiadajgeg mémorze sig mie-
drye nie zorganizowana masa robotnieza. 

Fam panuje dyktatura kapitalistyerna W Imie 
solidarnosci obowigrkiew na sram pnrystg pie 
do organizaeyj rurigkiw zawodowo robotnicryck. 

Pod chastem miedrynarodoudej solidarnose 
stange dowalk olepsre jutro. 

Preez z antagonizmew narodiuew. 
Preez z antypandyjg i eyoirmera. 
Niech zyje zjednocrenie ut robocrych. 
Niech ryje solidarnose i raufanie klasy ro-

boerej w Pcdriemiaeh Fabrykachi Warsztatach. 
Dowalki nicwolniku ztogo eiclea solidarnie 

zor ganirowany w organiracyj wigzkach zawo­
dowych. 

Ktore bronig swych ni tercsour ekonamic-
rnych, Niech ryje organizacyja zuriszkow 
zawodowo robotnierych. 

Preez rwyzysklem, exsplotacyjg do Walko 
Fowarzysw, 

Od Walki do Walki, 
Ardo zuycien stwa. 

* 
Mimowoli przypomnialo mi sic opowiadanie o 

owym Francuzie, ktôry posJyszawszy w domu 
polskim, jak gospodarz daj^c wskazôwki s}uzi\-
cemu, przybijaj^cemu obrazy, powiedzial don : 

Ta ramka tu, tamta ramka tam ! 
zapytat: Excusez, monsier, c'est vraiment du 

polonais? (Pan daruje, aie czy to rzeczywiscie 
polski jezyk). 

Bo otb zecer Francuz, ktôry skladal powyzsz^ 
odezwç, zadal mi najzupelniej takie samo pyta-
nie. 

i IMPRIMERIE LEVÉ 5 
P 71, rue de Rennes. — Tél.; Saie 03-48 0 
i Wykonywrnje wszelkie drukl polskia- i 
ï Cyrkularze. K a r t y ogloszeniowe. j 
I Broszury. Formularze. Zaproszenia. 9 

S Ksi^zki, etc. e tc . î 
Na Zi^danie.przeprowadza sama korektq polskq B 

; Tel. Trudaine 54-68. • 

SflVOVS SOUPERS 
OBIADY — KO LAC J E 

Open ail nigt. Ouvert toute la nu't . 
:: Otwarte calq, noc. :: 
Orkiestra cygaiiska-Tance-épiewy. 

OBIADY à p r i x fix i à l a c a r t e 
z winem i kaw^ po 1 8 frankôw. 

Dyrektor CHARLY. 73rue Pigalle. 

Compagnie Générale TransatlanliqHe 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LItijA POCZTOWA Z HAVRU 00 NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u j ç i c y c h 1^1, 
I l« j i I l i e i k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci f ig i s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
6 , t i u e A . u b e r , P A - R 1 8 

POLSKA FABRYKA M E B L I 
Artystycznych we -wszystkich 

S T Y L A C H 

MaJachowski 
aÊÊÊÊÊmaÊÊmÊÊ^mmmmmÊm 

45 i 47 rue de Reuilly — Paryz (xn») 
{métro R e u i l l y ) 

Wielki wybôr na skladzie. 

Jedyny Zaklad Kuânierski Polski 
w Pa ryzu 

A. MAIKOWSKI 
10, r u e J e a n - d e - B e a u v a i s , P A R I S 

(kolo nr. 51,bulw. St-0«rmaln) 

Wielki wybôr futer. 
f Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerablanie futer. 
Ceny [umiarkowane, w sezonie letnim 

znacznie nizsze. 

rAlUS. — SOC. OJIiéB. P'UIPS. ET D'^OIT. , 7 1 , RUI DE REHNES. W L . M I L K U S Z Y G et Ci» 

RYNEK PIENI^ZNY 
Paryz, dnia 14 wrzesnia 1922. 

Funty angielskie 58 fr. 61 
Dolary ameryU 43 fr. 30 
Franki belg 94,50 
Franki szwajc 2 fr. 47, 50 
Marki niem 0,85 
Korony czeskie 44,50 
Leje rumunskie 8, 05 
Korony austr — 
Liry wloskie 55,70 
Marki polskie — 

Banknoty 0.21 
Czeki na Warzsawç. 0.191/2—0.21 

Tysi^cmarek polskich . 2 fr. 05 
Le Gérmnt : P. NEVEU. 


